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LE NUMERO : DEUX CENTINS
     

F. D. MONK
 

Les feuilles libérales £e sont mises,

depuis quelques jeurs, à négliger la

ruisine de leur parti, pour venir cui-
siner chez nous.
L’avenir du parti conservateur les

préoccupe vraiment d'uns façon catra-

ordinaire.
“Il est si divisé, ce parti ; M. Thom.

Chase Cusgrain jalouse M. Monk ct

suscite M. Tarte comme chef.”
Votre compassion, Messieurs du

Rougisme, part d'un bon naturel,

mais gardez-la pour vous.

Si les divisions de parti vous amu-

sent, Vous n’aves pas besoin vrai-

ment, de sortir de votre maison ;

vous avez, chez vous, de la belle be-

sogne à faire ; c'est un travail qui a

besoin de tous vos efforts que celui

d’accorder les violons de votre orches-

tro : les protectionnistes et les libre-

Échangistes, — les partisans du Trans-

Manada et ceux du Grand-Tronc-Paci-

fique, les partisans de M. Parent, et

ceux de M. Gouin, etc.

FREDERIC D. MONK, s'il faut le
répéter, est le chef indiscuté et indis-
sutable du parti libéral-conservateur

dans la province de Québec; tout ce

qu’il y a de militant dans ce parti

lui est dévoué et l’entourera au jour

de la bataille. M. Thomas Chase Cas-

grain tout le premier.
M. F. D. Monk n'a pas paru dans

un seul auditoire, à la ville et à la

campagne, sans soulever des applau-
dissements enthousiustes.

Le peuple de la province voit dans la  

type de la race française ; sa droiture,

son éloquence, la parfaite harmonie de

ses sentiments avec les aspirations du

peuple Canadien-français, sa connais-

sonco approfondie de notre politique et

des besoins du pays, en font un hom-
me que la province de Québec désigne
d'avance comme le futur chef français

dans le prochain cabinet conservateur

qui sera formé.
Les conservateurs ont une autre rai-

son d’entourer leur chef F. D. Monk,
de plus de dévouement, si possible. La

gratitude est un sentiment trop fran-

Cais pour ne pas se trouver dans le

de la population conservatrice

de la province.

cœur

Celui qui a pris le parti conservateur

à terre, au lendemain du Waterloo de

1900, l'a relevé et Jui a inculqué Ves-

pérance, ensuite, l’enthousiasme, dans

la lutte contre son vieil ennemi, le

parti libéral, c'est F. D. MONK. II a

consacré à ce travail, tout son temps,

toute son énorgie, tout ce qu’un hom-

me actif et dévoué comme il l’est peut
raisonnablement produire d'efforts.

Les fruits de ce travail sont déjà

palpables, et les adversaires craignent

assez F. D. Monk, pour vouloir le faire

disparaitre.

Tant mieux : c’est la signe d'une pro-

chaine victoire conservatrice.

Ne vous en déplaise, Messieurs du

rougisme, vous serez battus à la pro-

chaine rencontre, et ce sera par FRE-

DERIC DEBARZCH MONK.

Vive Monk !
haute personnalité de F. D. Monk, le LE RAPPEL-
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UN MASQUE
M. Tarte écrivait l’autre jour dans lu

‘Patrie’’ que le personnel et l’esprit

lu gouvernement ont subi de profonds

:kangements depuis le 13 juillet, 1896

— jour où sir Wilfrid Laurier et ses

sollègues prétérent serment d'office.

Le cabinet se composait alors de :

MM. Laurier, Cartwright, Mowat,

Scott, Davis, Borden, Mulock. Fisher,

Fielding, Tarte, Blair, Sifton. Patter

son, Joly, Geoffrion et Dobell, — ces

Jeux derniers sans portefeuille.

Sir Oliver Mowat, remplacé d'abord

par M. Mills. en 1997, a vu, avant de

descendre aans la tombe. le portefeuil-

le du ministère de la Justice confié à

M. Charles Fitzpatrick,

Le fauteuil de Sir Louis Davies

occupé par M. Préfontaine.

M. James Sutherland est ministre

les Travaux publics. au lieu de M.

Tarte sorti du gouvernement, en la

manière que l’on sait à demi.

Sir Henrv Jolv est disparu. C’est M.

Michel Esdras Bernier qui lui a succé-

dé.
MM. Geonffrion et Dobell sont morts.

Sir Oliver Mowat, M. Mills, Sir

Henri Joly de Lotbinière, sir Louis

Davies, M. Tarte, M. Geoifrion, M. Do-

bell : res hommes politiques repré-

sentaient une grande somme’ d'expé-

rience. Leurs longues années de la-

beurs politiques étaient indubitable-

ment une garantie de bonne et saine

administration.

Leur présence à la table du conseil.
près du premier ministre, a dû, en des

irconstances importantes, exercer plus

d'une fois une salutaire action.

Les nouveaux venus, MM. Fitzpatrick,

Sutherland, Bernier, Préfontaine, n’oc-

rupent point dans opinion publique

la place et le rang de ceux a qui ils

ont succédé.

Leur choix est une enigme, une espè-

ce de mystère pour ceux qui ne sont

pas initiés aux secrets des coulisses,

au fonctionnement intime de l’organi-

sation dont sir Wilfrid Laurier est lo

chef, — la clé de voûte pour le présent,

l'unique espérance pour l'avenir.

Sir Wilfria Laurier est un homme a

part, une personnalité comme l’on dit

ordinairement.

Son talent de parole qu’il a cultivé

aves une jalouse persévérance, l'a

beaucoup servi. ll a été le principal

élément de ses premiers succès.

Son physique, intéressant, remarqua-

ble même, a été le compagnon utile et

caressé de son verbe éloquent.

Sir Wilfrid Laurier prend grand sou-

ci de ce physique. La taille de ses che-

veux no lui est pas indifférente !

C’est un acteur, — Un acteur froid,

consommé, auquel ls fortune a permis

de jouer sur une grande scène.

Tl'soigne le décor.

Nous sommes certains qu'il étudie

Jans son miroir, la coupe de ses ha-

hits, l'allure de su tête, — comme il

v étudie ses gestos, sa pose. ses atti-

tudes.
Car il étudie dans son mivoir ses at-

titudes. son geste. sa pose !

11 prépare «es effets avec la patience

d'un bénédictin.

M ne fout pas l'en blâmer. Sans ce

Iabeur. sans cette attitude, il n'eut

pos réussi A appeler sur lui l'atten-

tion qui l'a porté au premier poste.

H a senti l'aiguillon de l'ambition,

1} @& voulu arriver. Îl a pris les

est

 

moyens. tous les moyens qui se sont

trouvés sur sa route.

Il a marché longtemps, longtemps,

vers le but à atteindre,

M ne s'est pas découragé.

Aujourd'hui. il est le trés honorable

Sir Wilfrid Laurier. conseiller privé

de l'Empire, premier ministre du Ca-

nada, ctc.. etc.

Pourtant, c'est lui qui a dit, qui a
dit souvent, naguère : “jo suis un
démocrate de la tate aux pieds” ‘I am

a democrat to the hilt.”

1 a, aujourd'hui, Vorgueil, la vanité

les décorations et des galons dorés qui

étincellent sur ses habits de cour.

La compagnie des puissants, de l'a-

ristocratie. des princes, des rois à la

table desquels il a diné, semble l'avoir

grandi à ses propres yeux.

La contradiction lirrite, l'exaspére,

Il aime la flatterie, l'admiration.

Auiour ae lui, il préfère des compar-

ses, des nullités, aux hommes de va-

leur. Ceux-ci discutent. pensent et rai
sonnent !

Or. Sir Wilfrid Laurier cn est arrivé

à la conclusion que, avec les moyens ot

les ressources à sa disposition. il peut

mener à sa guise les choses et les évé-

nements, les hommes. !

MM. Siiton, Fitzpatrick, Sutherland,

Préfontaine : voilà ses instruements
de combat.

MM. Rifton et Sutherland depuis le
Yukon jusqu'à Ottawa

M. Fitzpatrick pour le district de

de Québez ;

M. Préfontaine pour le district de
Montréal.

Sir Wilfrid Laurier à posé longtemps

à Jl'austérité,, au dédain des gran-

deurs terrestres, an mépris des biens

du monde.

Personne, aujourd'hui, plus que lui

n'a le culte du veau d'or.

Ses compatriotriotes, auxquels il

doit pourtant tout ce qu'il est, sont à
ses yeux du menu fretin. Tout au

plus sont-ils jugés dignes d'être le pié-

destal de sa fortune politique.

Hs n'ont pas d'argent, croit-il !

Notre journal l'a dit déjà : Sir Wil
frid laurier est un masque.

 

Laurier Impérialiste
 

M. Laurier répondant à un journa-
liste du “Chronicle” :
“Bien plus, M. Laurier, on prétend

que vous, avez déclaré que si vous
aviez vingt ans de moins, vous pour-
riez alors vivre assez pour trouver un
jour, comme représentant du Canada,
un siège au milieu d'un parlement réel-
lement impérial,
“Ce que j'ai dit, répond M. Laurier,

c'est que, eussé-je vingt ans ae moins,
j'aurais cette ambition. de devrais
l'avoir certainemant.
—"“Et que diraient vos compatriotes

canadiens-grançais ?
—“Ce serait leur orgueil que d'être

représentés dans le parlement impé-
rial.
 

Justice entière

Que l'on ne se méprenne pas eur mes
intentions ; je le répète ici, je veux
ne la minorité du Manitoba obtienne
JUSTICE ENTIERE. C'est un nrinci-
pe écrit en lettros d’or dans le pro-
gramme de mon parti qu'il faut res-
preter, les droits de la minorité.

Si le peuple du Canada mo porte au
pouvoir, comme j'en ai la ronvietion,
je règlorai cette question À la satisfac-
tion de TOUTES LES PARTIES IN-
TFERESSFES.

(Sir Wilfrid Lourier. )  

TRADITIONS ET PRINCIPES

 

Le partie libéral - conservateur se

compose des descendants politiques de

sir Louis Hippolyte Lafontaine.

Le parti libéral fut fondé en 1548 ;

c’est le dépit de Papineau qui lui dohna

naissance.

Nous voulons essayer maintenant

do mettre en relief les principes ot les

traditions des deux grandes organisa-

tions politiques qui se partagent les

suffrages populaires.

Ce qui réunit autour de Lafontaine

la grande majorité du pouple français,

après les tristes événements de 1837 et
de 1888. c’est plutôt le sentiment de la

conservation qu’une idée politique.

Le petit peuple est menacé dans sa

vie nationals, plus encore que dans sa

liberté politique.

Lafontaine lui conquit avec et à

la suite de sa liberté politi

que — ses droits. c’est-à-dire sa liberté

religieuse, a langue, ses lois ct ses
coutumes francaises.
Une conquête en appelle uns autre; la

liberté politique prépare la liberté oi-

vile.

Morin, le successeur de Lafontaine,

et Cartier le compagnon de lutte et le

si&écesseur de Morin, s'illustrent par

l'abolition de la tenure seigneuriale,

la codification des lois françaises du

Bas-Canada et l'application dont les

résultats furent si féconds pour l'impo-

sition de notre race, de ces lois fran-

çaise aux Cantons de l'Est.

Pendant que la codification rend l'é-

tude de ces lois plus facile, leur appli-

cation an pays des bois-francs ouvre

toute la région des Cantons de l'Est

aux Canadiens-français.

C’est grâve à la politique si fæton-

de el si uationale de Cartier qu'au-

jourd'hui ces cantons sont désertés par

l'élément anglais au profit de l'élément

français.
Et les aspirations de la ravr françai-

On ue songe même plus

à fonder sur les rives du Saint-Lau-

rent une nouvelle France. L'horizon

politique s'est élargi : le plan de Car-
tier est de fonder, dans l'Amérique an-

glaise. un vaste empire, dans lequel

chaque nationalité conservera son ho-

mogénéité, son caractère sa langue,

sa religion, ses coutumes, ses lois pro-

se s'élèvent.

pres.

Los bases de la confédération sont

jetées : un système de canaux ct de

chemin de fer apporte, à toutes les par-

fies du vaste empire, les facilités de

transport et de commerce, la prospéri-

té.

Ces hommes ont, avec la foi religicu-

se qui transporte les montagnes, la foi

politique qui fonde ct fait grandir les

nations.

Toute la politique conservatrice, de.

puis Lafontaine jusqu'à Frédéric D.

Monk. en passant par Morin, Taché,

Cartier. Langevin et Chapleau, portera

cette empreinte : la foi dans les forees

vraies de la nature. Batir grand, re-

Hier les intérêts divers, les concilier et

les rendre communs, unis, préparer une

nation indépendante. voilà Vidéal con-

servateur.

La politique libérale. de Papineau à

Laurier, porte une autre marque de fa.

brique. c'est V'abscuce de

foi religieuse et toujours le manque de

foi politique.

Louis -Josaph Papineau en perdant

l'une. avait perdu l’autre.

souvent

C'est pante que les deux lui man-

quaient qu'il a voulu jeter le peuple

canadirn-français dans la grande fonr-

naise américaine.

Le programme annexinniste de Papi-

neau est déjà bien suffisant pour ternir |

les origines du parti libéral.

 

Ie grand patriote ne se débat plus

qu'au milieu de toutes sortes de con-

tradictions, il préche la démocratie. il

combat l'abolition do la tenure seigneu-

riale ; il préche l'émancipation de la

race française. et il accepte la propo-

sition de Brown pour établir la repré-

sentation bâsée sur le chiffre de la po-

pulation, à une époque où le chiffre de

la population du Haut-Canada exoédait

celui de la population au Bas’Canada.

Il disparait trop tard pour sa gloi-

re et il cède sa place à la pléiade rou-

ge, aux Dorion, aux Papin, aux Dou-

tre, toute la petite école radicale.

La tentative de ces démagogues pour

déchristisniser ainsi le peuplo cana-

dien-français n’a eu heureusément que

le succès qu’elle méritait. Ces grands
hommes succombèrent à la peine.

Vrais descendants de Papineau,

lour foi politique n'est pas plus vive

que leur foi religieuse.
L'idée de fonder dans l’Amérique au-

glaise une nation et de lui donner les

vastes dimensions que voulait Cartier,

dépasse leur roncept et leur sens poli-

tique.

Ils combattent pas
politique éminemment progressive ot

nationale du parti conservateur: la

confédération et ‘augmentation de la
confédération. par Uannexion de l’Ile

du Prince-Edouard. des immenses plai-

nes de l'Ouest et de la Colombie  An-

glaise, la construction du Grand-Tronc

à pas toute la

de l’Intercolonial et du Pacifique Ca-

nadien.

Voulez-vous refaire notre pays d'a-

près leur conception ; démolissez, ve

tranchez de la Puissance la Colombie

Anglaise, les Territoires du Nord-Vuest

la province du Manitoba, le Nouveau-

Brunswick, la Nouvelle-Ecosse, |l'Ile

du Prince-Edouard : supprimez notre

systéme de chemins de fer et de canaux

enfin isolez le Bas-Canada. et laissez-

le s'épuiser dang ses vieilles luttes de

raie avec le Haut-Canada : supprimez

les écoles séparées et laissez notre po-

pulation s'abrutir dans l'impiété,

Le libéralisme canadien n’est pas un
système politique, c’est une négation.

voir maintenant si les

sobt bien dignes de
Voulez-vous

descendants

leurs auteurs ?

Prenez le pragramme libéral. prenez

le programme conservateur!
Programme de Frédéric Monk : Cul:

tiver dans le pays un large sentiment
national. politique fiscale nationale. li-

berté religieuse, respect des droits des

minorités, c'est-à-dire conservation de

leur langue, de leurs écoles, de leurs

coutumes, à tous les groupes français

disséminés dans la confédération. Res.

pret de la constitution.

LE CANADA AUX CANADIENS
Programme de Sir Wilfrid Laurier,

qui est le parti libéral & lui tout seul.

Politique fiscale indérise, plus impé-

des

des

riale que canadienne: abandon

droits des Législatures, abandon

droits de la minorité canadienne et

acadienne; représentation ‘le le Puis-

sance aux Communes Anglaise= :  Vio-

lation de la constitution-et des princi-

‘pes du gouvernement responsable

BRITISH TO TRE CORE.

Non, les dextendents politiquess de

Louis Hippolyte Lafontaine n'ont pas
dégénéré et les descendants de Louis

Joseph Papineau ne se sont pas amé-

liorés. .

La foi dans l'avenir de la nation ca-

nadienne est toujours à la base de la

politique conservatrice: l'incertitude,

la contradiction, la négation. sont tou-

jours a la base de la politique libéra-

le.

Le crédo politique du rougisme resto

toujours : JE NE CROIS PAS.

JULES NORMAND.

FATTFFEERirrire

NFONCE, M. BRUNET
etant

De plus en plus fort, comme chez Ni-

C’est la réflexion qui s’impose

le nez et qu'on ee

à brasser les scan-

colet.

quand on se bouche

met, héroïquement,

dales électoraux de messieurs les rou-

ges, pour leur donner un peu d'air.

Nous avions déjà les manipulations

honteuses de Huron-Ouest, d'Elgin-Est,

et les “‘tannants” bourreurs de boîtes

électorales de l’ex-député Joseph Bru-

net. C'était déjà passablement laid,

de l'aveu de tous, et odieusement eri-

minel, ce qui a été juridiquement éta-

bli devant les tribunaux.

Mois il parait que nous étions con-

damnés à trouver pire encore. Dans la

rérente élection fédérale au Yukon, nos

maitres rouges s'en sont payé à leur

aise. Île étaient si loin de toute civili-

sation qu'ils n'ont pas cru devoir se

gêner. Tls se sont, montrés sous leurs

vraies couleurs de voleurs de man-

dats. de bandits À l'assaut des prére-

gatives populaires, et ces couleurs ne

sont pas attrayantes, vraiment.

Voyons plutôt les détails qu'en four-

nissait aux Communes, le 12 mai, M.  Pringle. députs tédémel de Cornwall et

Stormont :

“Le ministre des postes a atraché
beaucoup d'importance à l'élection de

M. J. H. Ross, député du Yukon. Ce-

pendant les faits ne sont pas beaucoup

en sa faveur. Sur 5,000 votes M, Ross

en a obtenu 2079 et 100 bulletins ont
été maculés. Dons un poll où il ny
avait que 15 électeurs, M. Ross a

obtenu 161 voix. M en a obtenu 109

dans un autre où la liste électorale ne
rontenait que 20 noms. Il est regretta-
ble que le ministre de l'intérieur no

roit pas ici. On dit qu'il a fait le

voyage avec M. Treadgold. M. Sifton
pourrait donner des explications inté-
ressantes au sujet de cette affaire.”

On a profité de l'absence de M. Sif-

ton pour na rien répliquer A cotte

charge puissante.

Qui ne dit mot consent : on peut

donc conclure sans hésiter que toutes
ces horreura sont véritables.

LA. vrai. M. Brunet. votre gloire pa-

lit. Vous voilà enfoncé par les gens du

Yukon !

A moins qu'on ne trouve plus sale

encore & Ontario-Nord, où l'on n'a pas
battu M. Foster avec den prières.

’ JEAN SARMENT.

POLITIQUE
PRATIQUE

H n'y a plus d'illusion possible, le
parti au pouvoir aujourd'hui n'a pas

de politique définie. Il se meut dans le

vide.

 

Peu de choses à offrir pour le pré-

sent ; rien du tout pour l'avenir

Pour le présent, les ministres font de

lu gymnastique sur place, opportunis-

es, suivant les rugosités du terrain

qu’ils ont choisi pou exiguter leur

danse qui ne consiste en somme, qu’eu

d'entrechats plus ou moins

accentués, selon quelo d'archet

de l'opposition est plus ou moins éner-

gique.

Ÿ avait il un programme quelconque

dans le discours du trône, quelque cho-

se de positif qui peut permettre à l’é-
lectorat de discuter, de juger, d'analy-

ser?

A-t-on dans ce document banal, défi-

nie en termes clairs,précis, exacts, une

politique administrative intérieure ;

a-t-vn indiqué un point sur lequel la
pensée «des contribuables put se fixer?

Non ! Qu’on relise cette pièce offi-

cielle.
Et les ministres avaient raison de ne

rien dire, de ne rien promettre de posi-

tif car ils ne savaient pas eux-mêmes

une série
conp

vraiment où ils allaient.
Toute leur tactique, toute leur mé-

thode d'action consistent dans l'expec-

tative de ce qui demain pourrsit arvi-

ver en bien on en mal.

Quant à préparer le bien ou à éviter

le mal ils pratiquent la doctrine du

--go-as-vou-please”" ; après eux le dé-

luge.
Vont-ils déterminer pour

toutes les attributions des différents

départements de l'administration? —

C'est à savoir encore.
Vont-ils proposer une loi de faillite

une fois

uniforme pour tout le Canada? —

C'est à deviner.
Vont-ils développer une politique

d'encouragement aux chemins de fer:

dans l'Ouest Canadien, de manière à

encourager l'exploitation profitable
des riches territoires de la Saskatche-
wan. de l'Alberta. de la Rivière de la
Paix? — On se le demande ici et on

Europe. même aux Etats-Unis.

Vont-ils modifier le régime douanier

en vigueur, de façon à permettre à

l'industrie vanadienne de résister nrieux

à l'invasion dex produits de "Angle

terre et des Etats-Unis ? ? ?

Vont-ils enlever cette préférence de

23 1-3 pe. donnée sans raison plausi

ble à Uindustrie britannique? ? 7

Rent-ile  protectionnistes

échangistes 7—

Que vont-ils faire =i, pour se moquer

de nous, à la suite du défi enfantin de

notre ministre des finances, l'Allema-

gne ferme complètement ses portes aux

produits de provenanoe canadienne ?

Il ne faut pas oublier que le marché

Allemand. avec un peu de prudence et

de —honne diplomatie, peut devenir,

avec le marché Belge que nous aVons

également perdu, un débouché aussi

profitable que cufui des lies hritanni-

ques pour les produits de notre agri-

ou libres-

culture.

Fit cos relations de commer: eres in

France, et les bonnes promesses faites

à ce propos : où donc en sonmnes-

nous, messieurs? ?

Vraiment, la politique de mivsistres

pouvoir en est une de “JE NE
12

au
SAIS PAS

Et si Vous ne suvez que faire, vous

qui avez un mandat de confiance, com-

ment voulez-vous que les autres le sa-

chent ?
Le peuple a cu bien tort, et il s’en

aperçoit aujou-d’hui de ne pas vous

avoir imposé uv mandat impératif

qui vous aurait au moins forcé à son-

ger un peu plus au pavs en gémaral ot

un peu moins aux petits intérêts des

innombrabies petites congrégations de

faméliques libéraux de villages, de pa-

roisses ot de comtés qui composent vo-

tre petit parti et qui ne voient dans

lour adhésion qu’un moyen de soutirer

quelques sous chaque année du trésor

public, sans se soucier en aucune fa-

con du bien général.
La masse des conservateurs qui, dans

un moment d'égaemants vou" à jurés

sur les tréteaux est encore lfen vivan-

te, elle sort vite de son cauchemar,elle

revient aux traditions pratiques d'au-

trefois, elle voit qu'elle n’a eu offairo

qu'à des hommes pour qui le présent

est tout ot l'avenir un mythe à dédai-

gner ; elle s'est trompée. elle paie

cher son erreur ; mais, au prochain re-

nouveau du parlement, comptez-y bien,

elle vous donnera le coup d'épaule qui

jette à bas ceux qui ont abusé de sa
bonne foi, les idoles d'un jour.

J. E.C.
»—

Avant 96, on pouvait planter M.Sif-

ton, la tête dans le sable et les pieds

en l'air, sans qu'une pièce de cinq

sous eut la chance de s'échapper de ses
oussete. Aujourd'hui, même debout,

Sifton est obligé de mettre des
agrafes a toutes ses poches pour les

empêcher do déborder. Ft dire que cer-

tains prétendent qu'on se ruiné dans la
politique. C’est clair qu’ils ne connais-
sent pas Jes “silvery ways” de M. Hif-  ton.

 

 

Sonnez,

Au premier tour qu’il
Au second tour, riant

Et cria:

Quand Josué rêveur, la tête aux cieux dressés,

Suivi des siens, marchait et, prophète irrité

Sonnait de la trompette autour de la cité,

‘Crois-tu danc renverser ma ville avec du vent?”

A la troisième fois l'arche allait en avant,
Puis les trompettes, puis toute l’armée en marche,
Ft les petits enfants venaient cracher mer l'szche,
Et, soufflant dans leur trompe, imitaient le dlairon:
Au quatrième tour, bravant les fila d’Aaron,
Entre les vieux créneaux tout brunis par la rouille,

Les femmes n'esseyaient en filant leur quenouille,

Et so moquaient, jetant des pierres aux Hébreux:
Â In cinquième fois, sur ces mura ténébreux,

Aveugles ct boiteux vinrent, et leurs huées
Raillaient le noir clatron sonnant et sous les muéesç

À la sixième fois, sur ça tour de granit,

Si haute qu’au sommet l'aigle faisait vor nid,

Si dure que l’éclaire l’eut en vain foudroyde;
le roi revint, riant à gorge déployée,

“Ces Hébreuxsont bons musiciens‘

Au tour du roi joyeuxriaient tous les anciens, é

Qui le soir sout assis au temple et délibèrent. :

POESIE |
sonnez toujours, clairons dela pensée.

fit, lo roi se mit À rire;

toujours, il lui fit dire:

 
A la soptième foie les murailles tombarent.

VICTOR HUGO

  
Dimanche dernier, un étudiant en

médecine avec les meilleures intentions

du monde, nous n’en doutons pas, pro-

pesait—je devrais cire, pour me servir

des unêmes expressions dont il se sert

à notre égard ‘‘veut à toute force im-

planter chez nous” puisque des deux
vâtés cé n’est qu’une opinion que nous

essayons de faire prévaloir.—proposait

dis-je un drapeau qu'il prétend vrai

vient Canadien. Pour être canadien,
c'est vrai, il l'est, mais est-il Canadien
français, c'est autre chose.
Lo castor en effet, quoi qu’on en

dise, est presqu’exclusivement anglais
—“Beaver’’ ici, ‘Beaver line” là mais
de ‘Castor’, jamaïs—(a part l'huile
peut-être ! )
1 en est de même pour lafeuille d’é-

rahle, quoiqu'À un moindre d : on
ne voit en effet qu’ipsignes de cette

forme décorés de ‘City of Kingston,”
“eity of Montréal,” “Our Gracious
Queen,” etc, ete.

Enfin le “Bleu,” le Rouge” * Hé-
las ! Faut il vraiment afficher sur no-
tre étendard une plaie qui, personne
ne peut le nier. faît de si désastreux
ravages, parmi nous,-l'esprit de par-
i?
11 me semble que nous avons d’au-

tres titres de gloire à afficher que ce-
lui-la. Pourquoi ne pas prendre une
page de notre histoire, par exemple, et
nous en faire un étendard ?
Pourquoi ne pas choisir un drapeau

À nous. birn à nous, un drapeau sous
les plis duquel tous les vrais Cana-
diens puissent s'abriter — et dont. par
conséquent,les ondulations ne sont pas
enchainées par les .anneaux emblémati-
ques des sept. provinces ?

Or quel modèle répond mieux à ceci
que celui que vous avez sous les
yeux ?
Que ceux pour qui la tradition que

nous ont conservée nos pères n'est pes

TESTAMENT POLITIQUE
DE SIA WILE.ID LAURIER
Un médium a révélé au ppel”

que notre Premier Ministre fédéral
pour le jour où il quittera la scème des
misères de ce monde-jour que nous
souhaitons aussi éloigné possible— a
préparer le testament solenne) dont
voici ler grandes lignes :
Je recommande mon âme su Dieu

dont l'image ornait jadis les murs des
écoles catholiques du Manitoba.

“ J'ordonne à mes cxécuteurs testa-
mentaires de faire dire à mon intention
toutes les messes que j'ai négligé d'on-
tendre quaud j'étais du monde des vi-
vants,
Je demande à mes ennemis politiques

de ne pas dire de moi tout le mal
ue j'ai mérité, en punition de tous les

éloges exagérés que mes adulateurs
m'ont prodigués de mon vivant, parce
que j'emporterai jusque dans le tom-
heau cette sensibilité d'épiderme qui a
distingué mon existence.
Je conseille à mes compatriotes da

ne plus jamais goher à l’avenir le pre-
mier hean parleur venu qui Je leur fe-
ra & la pose avec de grandes phrases
sonores, et d'éviter de s'emballer com-
me ils le firent À mon sujet.
Je désire que l'illumination soit fai-

te autour de mon cercueil avec tous
lez phares qu'aurait eu Préfontaino
dans son département de la marine
agrandi.
Je gue 3 mes amis mon program- me politique encore vierge de toute

tentative de réalisation.
ad

TRIBUNE LIBRE

NOTRE DRAPEAU

  

un motif suffisant pour le leur fai
considérer comme historique,voient en
lui au moins le noble étendard de
JacquesCartier qui du moins, celui-là
est historiquement constaté
A ce drapeau, ajoutons la guitlande

de feuilles d'érables qui pour n’être pas
nôtre exolusivement, n'en est pas
moins canadienne !
Rehaussons le tout de l'emblème du

cœur de Jésus, et nous avons le plus
be] étendard qui jamais n’a flotté sous
le ciel.
Voilà un drapeau bfen à nous.
Ne craignez pas, messieurs nos com-

patriotes anglais ne s’en empareront
pas !
Ah ! mais voici encore Ia gravedes

graves objections qui pour la millième
fois revient—et les profanations ?
"De grhce n’ayons pas la prétention 

 

desavoir mieux que le Sacré-Cœur lui-
même, ce qui convient et ce qui ne.
convient pas, ce qui cst respectueux et
ce qui ne l'est pas.
Qui a jamais songé à ne récrier ? et

pourtant l"“‘Union Jack”, contient
trois croix superposées ! or, il n'est
pas plus permis quo je sache de profa-
ner la croix que je cœur de Notre
Seigneur !
Sans doute, sous ce drapeau ne se

rallieront peut-être pas ceux des né-
tres qu’une même foi n'unit plus !
c'est vrai mais, somme toute,
quelles étaient les traditions de now
pères ? Quelles sont-elles encore pour
l'inunense majorité des  Canadiens-
Français ?
Done pas de bassesses: —‘“Un fils de:

famille qui renonce à sce traditions;
precteuses ne mérite pas considération ”
—‘‘Prions pour ex mais encore une
fois ne. nous aplatissons pas devant
eux. — Ensemble les braves.
Vive Carillon ! Vive le Sacré-Cœur!

JULHEM.
 
  

Le parole m’ayant été donnée pour
dissimuler ma pensée. selon un mot
célèbre, je pars avec l'espoir qu'on
pourra enfin comprendre ce que j'ai
voulu toute ma vie, dès que j'aurai’
cessé de parler,

Emportant vers l'au-delà l'absence de
principes qui n'a cessé de me ‘caracté-
riser, je souhaite que le Très Haut
ne m'ouvre les portes de son ciel que
le jour où je le trouverai opportun.

J’exige que L. O. David fasse mon
panégyrique et qu'il tÂche de s’en tirer
cette fois sans encourir les foudresde
l'Eglise. : -
Je laisse à d'autres la tâche de sol-
liciter sur mes cendres reiroidies la hé-
nédiction du St-Pire que j'ai une fois
trompé.

Je pris mon ancien ami Tarte de ne
pas compléter les nnciens portraits
commencés autrefois au ‘“Canadien’
en y ajoutant tous les nouveaux traits
de faiblesse qu’il a pu découvrir ches
mai durant nos dix années de camara-
deric.

Je désire être porté en terre par
Fielding, Fitzpatrick, Blair ct Sifton,
de façon à êlre bien sûr qu’ils m'en-
fouiront profondément, que je ne puis-
se plus revenir souffrir de leur compa.
gnie sur cette terre de misère.
Je ne veux pas d'autre monument sur
ma tombe que les statues de Clark
Wallace ct de Dalton Cartier, of.
frant une couronne de lauricra en re-
connaissance de tous les hons offices
que je leur ai rendus.
Je permets qu’à ce groupe, on ajou-

te la simple inscription : .
Ci-git Laurier. démaerat tothe hilt,

british to the core. .
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Du ‘‘Moniteur duCommaros’':
La grève du port étant finie eureu-

sement à la satisfaction des armateurs
et dex ouvriers, il semble À jropos
maintenant d’étudior la cause vérita-
ble qui a fait qu’elle a duré deux se-
maines au moins alors qu’elle aurait
pu se terminer en deux ou trois jours.
Îl faut faire un peu la part de l'enté-
tement et de la vanité exhibés de part
et d'autre, à l'origine, dans la prolon-
gation do cette gréve ; mais cette rui-
son est secondaire- Les patrons dis le
début avaient accédé aux demandes des
débardeure après quelques discussions ;
cependant ces derniers ayant pris du
galon en voulurent encore et sous l'ins-
piration de souffleurs venus du dehors
ils exigèrent la reconnaissance de leur
“Union”, ce qui équivalait A eriger
l'exclusion de tout travail libre dans
lo port et la création d’un monopole
désastreux pour les intérêts commer-
riaux de Montréal et de tout le Cana-
da ; cela équivalait aussi à mettre
l'emploi des ouvriers sous la gouverne
d'une association aont les quartiers-
généraux et les chefs sont en pays
étranger ; c’était créer chez nous un
vasselage au profit des ports améri-
cäins. Nous serions curieux de savoir
ce qua MM. Gompers et consorts ont
requ, par dessus l'épaule, pour veuir
ici souffler sur le feu, et nous aime-
rivns bien à apprendre la part qu’ils
ont contribuée aux ouvriers en grève
pour compenser la perte de salaire que
ces derniers ont éprouvée durant lcs
trois semaines qu’ils sont restés les
bras croisés. Il ne faut pas croire que
ces meneurs étrangers qui vivent avec
des salaires variant de $3,000 A 815,-
000 par année pris à même les coutri-
butions des membres des unions ou-
vrières qui, comme on le sait, ne sont

pas des rentiers, tant s'en faut, sont
des philanthropes parfaits.
La grève au fond, — et on ne peut

arriver à d'autre conclusion, — n’a été
prolongée que pour obtenir que l'U-
nion des débardeurs fût reconnue par
tous les armateurs ; cette reconnais-
sauce entraînait nécessairement un mo-
nopole du travail dans le port et as-
surait du même coup aux grands fui-
sepra qui vivent aux dépens des ou-
hs sous prétexte de philanthropie,
une somme supplémentaire de revenu.
Je ministre des Postes et. du Tra-

vail, Sir William Mulock est venu lui
aussi apporter son grain dans cette af-
faire ; et croit-on vraiment qu'il l'ait
fait dans l'intérêt des ouvriers? Après
avoir débité des banalités devant les
intéressés, il a fait une de ces déclara-
tions qui, au fond, ne signifient rien
autre chose qu’un appel aux passions
populaires dans des circonstances diffi-
ciles ; il a tout simplement voulu faire
du capital politique ; quant à l’amélio-
ration de la condition des travailleurs
on en est encore à se demander cuels
ont été les résultats de son interven-
tion entre les grévistes et les patrons.
M. Gompers a fait du capital réel et

sir William Mulock a tenté de faire du
capital politique. En définitive, ce
sont les ouvriers et les capitalistes qui
vont couvrir les frais de cette comédie.
L'Union pour ces gens est un moyen
comme un autre, employé par des far-
ceurs & gages, pour vivre grassement
et so promener conlortablement aux dé-
pens des masses ouvrières toujours en-
thousiastes, mais trop peu souvent
pratiques et perspicaces à l'endroit des
discoureure étrangers qui convoitent
une partie de leur salaire.

S'il faut absolument qu’il y ait des
unions ouvrières pour aider aux reven-
dications légitimes des ouvriers, au
moins qu’elles soient donc des unions
interprovinciales canadiennes ! Les
contributions resteront dans le pays,et
nous ne seront plus la risée et les vic-
times de nos voisins américains.

OPINION DE M. CARNEGIE
“Le Canada, dit M. Carnegie, n’a

““ pas d'avenir tant qu'il ne fera pas
“ partie des Etats-Unis. Sa popula-
““ tion augmente moins vite que celle
“de l’Fcosse. En 10 ans, elle a aug-
‘“mentér de 536,000 âmes eculement et
‘“ sur ce nombre 440,000 personnes ve-
““naient de l'étranger. Tout seul, le
** Canade ne pourra jamais devenir un
‘ grand pays industriel ; son industrie
“de l'acier est un mythe et le Cap-
‘ Breton, un mirage, Il n‘y a là rien
““ qui puisse causer do l’anxiété aux
““ États-Unis. Jamais vos colonies ne
“ pourront avoir une population aussi
‘“ nombreuse que celle des Etats-Unis ;
“votre Empire colonial n'est qu’une
“ blague de politicien.”
Un Anglo-Canadien bien connu, ajou-

te la dépêche, s’est écrié après avoir lu
cette entrevue :
‘ Les Canadiens comme il faut ne

“ peuvent plus accepter un centin de
“d'argent de cet homme.”
Cetto exclamation est bien naturelle

et traduit des sentiments patriotiques
dout les rouges n’ont jamais connu la
hauteur.

ETEIGNOIRS ROUGES

‘Le relun de M. Parent d’aider le
Trans Canada par un subside en terre
a été le premier coup porté contre la
construction de notre trans-continen-
tal canadien ; maintenant on nous ap-
prend qu'à Ottawa le gouvernement
Laurier à posé l’éteignoir, eur je vaste
projet du Trans-Canada.”

LA DEFENSE

En prison, les habitants de Nemtayé,
au Froctanne, les fugitifs de la justico
américaine ! Que la police provinciale
arrête les premiers et qu'elle enlève à
Ja: loi elle-même la garde des seconds
pour Îrs meitre en liberté dans Ja ville
du mnire de ¢
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I pERSECUTEURS DES COLONS
“Les colons qui sont passés par ici

sont abwolument indignés de lu façon
dont on les à traités’ au département
des Terres de la Couronne. lls alinient
là dans l’espoir qu’on les aiderait à
rester sur leurs terres, qui leur avaient
bel et bien été concédées, et on les a
reçus comme des chiens. Cette aflaire
rovoque beaucoup n’indiguation dans

eo Lac Saint-Jean.”
L'EVENEMENT

La prochaine vente auro lieu le 16
juin.
L'on débitera 4,500 milles carrés de

la forêt. ;
Colons, défricheurs, reculez- vous.

 

Laissez passer je cod de la province.
DE “L’Evénement’’.
—

Notre Législature sans valeur et sans
utilité est mise de côté, c’est le chanoi-
ne ‘Thivierge qui devra indiquer la lé-
gislation à faire.

DE “L’Evénement’’,

Pendant que l'héritier présomptif de
jeu Polycarpe se prélasse dans les fau-
teuils d'orchestre ou dans les baignoi-
res des théûtres américains, les dolons
vont à son département demander les
lots qu’ils veulent défricher, mais au
département des Terres on renvoie les
pauvres colons.

DE “L’Evénement’’,

MODES
La mode, capricieuse et fantasque, se

contredit souvent et ne se fait pas fau-
te de préconiser simultanément les cho-
ses les plus ooposées. Nous en avons
eu ce moment un axemple frappant.
Vous savez, mesdames, que les vêt.-
monts printaniers,paletots, boléros, ja-
quettes et blousons, largement échau-
crés du haut, laissent le cou libre et
dégagé ; leurs encolures, trop larges,
restent très souvent dépourvues de
toute garniture ; ou bien, le col, la
pélerine, qui les complètent, descon-
dent À plat sur les épaules, accentuent
mieux encore par leur forme tombante
cette disposition nouvelle. Dans les
toilettes du soir, robes de diners, de
théâtre, de concerts, même tendance :

encolures en round, s'ar-
rêtent tout net à la naissance du cou;
et l'on à décidé que les corsages et
chemisettes d'été se feraient beaucoup
sans cols, avec des encolures basses et
très  échancrées, ce qui nous semble
d’ailleurs très rationnel et fort
bien trouvé en vue des chaudes jour-
nées estivales.
Mais, en même temps, que fait lu

mode ? Passant d’un extrême à l’autre
elle nous emprisonne lo cou dans de
véritables carcans. Avec les robes sim-
ples ot les costumes-tailleurs, on porte
en effet des faux-cols rabattus, en toi-
le gausée ou piquée, empesés au point
d'avoir la dureté du cartou, et d'une
hauteur telle, qu’on se demande com-
ment ces cols rigides peuvent trouver
place entre la tête et les épaules.
Quant à nos robes de ville, elles sont
pourvues d'encolures tout aussi hautes
qui imunobilisent la tate, tant ellos
enserrent étroitement le cou. Légeére-
ment croisées par devant, tout juste

de ce qu'il faut pour ménager la place
du menton, elles se hâtent de remon-
ter, sur les côtés, au niveau ces oreil-
les, formant comme deux petites cor-
nes arrondies que l'on soutient par des
baleines. Ces poignets re font cn taf
fetas, en panne, en satin, simplement

 

‘rayés de piqûres, ou soulignés sur le
bord de trois rangs d’une petite ganse
satinée dite ‘‘queue de rat’ ; dans les
toilettes élégantes, on les recouvre ce
mousseline de soie plissée à petits plis
pincés, alternant avec des entre-deux
de dentelle. Pour soutenir les hautes
encolures des corsages de tulle pa::!cté,
de mousseline de soie, de dentelle, et
leur laisser leur transparence, on a
imaginé un système fort ingénieux.
C'est une armature légère, souple et ri-
gide tout à la fois, indéformable et in-
cassable, qui se prête À tous les mou-
vements du cou et toujours reprend ça
forme. Ces montures, faites en fines
baleines de plume, se trouvent toutes
préparées dans les grands magasins, en
blane, en noir ou en écru ; on peut s’y
rocurer aussi les baleines spéciales qui

fos composent, et qui se vendeat par
petites pièces.
Avec les cols-carcans en toile, on por-

te des cravates-régates, des nœuds pa-
pillons minuscules, cn taffetas, en sa-
tin, en batiste ct, mieux encore, une

sorte de macaron rembourré, formant
comme un gros bouton, en armure ou
en soie fantaisic drapée, qui s'adapte
au col au moyen d'un système simple
et pratique, et qui remplit juste le vide
du milieu.
Les encolures de robes se complètent

par une ‘“ bavette ’’ ou un rabat-jupe
en tafletas, en mousseline de soie, en

batiste, incrustés de dentelle ou ornés
de points à jour. Ces parures de fan-
taisie sont légion ; très joliment ouvra-
gées, elles apportent à la toilette une
note d'élégance très délicate et très
nouvelle.
Disons un mot des ceintures : elles

appellent ence moment attention,
étant donné Ia place qu’elles tiennent
dans la composition Ces corsages dont
elles font généralement partie intéyran-
te. Dranées et fixées sur la doublure,
elles forment corselet et descendent un
peu cn pointe sur la jupe, par devant,
afin d’allonger la taille. On emploie
pour les faire des soies molles, de le
panne. et surtout des larges rubans
souples en satin Liberty, qui se tendent
admirablement sur le buste et en sui-
vent docilement toutes les sinuisités.
Ces ceintures & ferment devant sous
des motifs de passementerie., ou sur le
côté avec un nœud où deux petits
pans passant dans une boucle. Souvent
aussi, elles sont lacées dans le don, au
moyen d’un biais de soic large de 3
centimètres, qui passe en s'entrecroi-
sant dans des anneaux brodés, incrus-
tés aux deux bords de la ceinture. Vo-
lontires, on rapporte en dessous
des pans longs det 75 centimes,
faits avec de la soie en droit fil, plis-
ace au fer, à plis plats et piquée sur le
bord ; les extrémités se terminent par
un effilé grillagé en cordonnet, fait à
inéme, et haut de 15 centimètres.
Beaucoup de ceinture en ruban sont

faites avec deux coques disposées en
biais dans le dos, l’une remontante.
l'autre tombante, et deux pans inc.
aux, longa de 80 centimètres et 70
centimètres, terminés par une frange.
La traverse du nooud est remplacée par
un bouton ou une boucle artistique.
Ces ceintures en soie drapée se porte-

ront œt été avec les robes de linon,
de toile, de piqué, d’organdi. Leu plus
longues œintures nouées derrière ne
seront point non plus délaissées. Avec
les robes de campagne, de voyage, len
costumes genre tailleur, toujours beau-
coup de ceintures extensibles, en soie
élastique, avec motif brodé en porlrs et
cabochons, et quantitéde ceintures en
peau unie ou pyrogravée.
(La mode Illustrée de Paris.) M. THEVENOT.

NOTRE DRAPER
ET SESENNEMIS
REFUTATION

Bien des gens le comprensent, il
nous faut pour étendard national les
quatre flours de lys du drapeau de Ca-
rillon, sur un fond bleu azur, surmon-
té d'une croix blanche ayant à son
centre le Sacré-Cœur. Cependant, il ne
faut pas s’attenare À voir triompher
ce projet sans quelque lutte. L'adop-
tion de ce drapeau est un ‘PROU-
GRES"’ dans l’union et dans la reli.
gion, et Smiles l’a dit : ‘’Chaque pro-

ès dans l'histoire. s’est fait au imi-
leu des difficultés et des oppositions.”
Aussi il y à certaines objections que

chacun duit se tenir prêt à résouure.
Je veux ici en poser quelques-unes, et
indiquer brièvement ce qu’il faut en
penser.

Il ne faudrait pas se laisser embar-
rasser par une phrase comume celle-ci :
‘Le pape n'ayant pas d'embléme reli-
gieux sur son drapeau, c’est être plus
catholiques quo lui que de vculoir le
Sacré-Cœur sur le nôtre.”
Ce fait, fut-il vrai, ne prouverait

rien. En effet, un symbole religieux
sert à montrer sa foi, et le pape a-t-il
besoin de cela pour que tout le mon-
de le cruie catholique ? Un tel signo
est une protestation de sa fidélité à Ja
religion, ce qui est encore inutile chez
le” pape, croyez m’en...

ais est-il vrai que l’étendard ponti-
fical ne porte aucune image picuse ?
Mer Guérin, dans un livre publié en
1894, en donne la description : on y
voit au centre Jésus en croix, ayant à
ses pieds Marie et Jean.
Mais, me direz-vous, personne ne

viendra affirmer pareille erreur.
—Si je vous disais que je l'ai lue

dans un journal! .…. En tous cas, l’ob-
jection ne vaut rien, parce qu’elle s’a
puie sur un fait faux, qui, même s’il
était vrai ne prouverait rien.

J'ai lu quelque part cette phrase :
“PLUS CATHOLIQUES QUE LE PA-
PE” (vieux cliché qui n’a plus de sel
aujourd’hui.) sont donc les adeptes
du Sacré-Cœur.” Cela doit vous sur-
prendre, n’est-ce pas, vous qui con-
naissez l'encyclique fameuse de Léon
XII dans laquelle il consacre LE
MONDE ENTIER au Sacré-Cœur !
Ainsi, est-il dit, les bons deviendront
meilleurs et les mauvais deviendront
bons. .
Mais le principal argument pour fai-

re rejeter le Sacré-Cœur de notre ori-
flamme nationale, est à peu près celui-
ci ; un journal le résume ainsi : “Le
sentiment national pour être conforme
à sa définition, doit unir tous les
cœurs, abstraction faite de leurs di-
vergences d'opinion religieuse ou poli-
tique.” .

ous voyez tout de suite la contra-
diction ; “‘unir” sans religion, c’est
‘unir’ avec rien, et le bon sens dit

bien vite qu'il faut un puissant lien
pour ‘‘unir’ une nation et sans la
religion, je vous défie de trouver ce
lien !...
Brunetière, un des hommes qui par-

lent avec le plus d'autorité en France
et dans tout le monde actuel, prouve
d'ailleurs que, sans une religion domi-
nante et hautement favorisée par
PEtat, une nation ne peut ‘’subsis-
ter”, (‘La religion comme Sociolo-
gie”’. — Revue des Deux-Mondes, 15
février 1908).
Vouloir rejeter le Sacré-Cœur parce

que les protestants de même origine
que nous ne pourront l’accepter, c’est
vouloir donner des droits égaux à la
vérité et à l'erreur ; ce qui est contrai-
re, non seulement à toute philosophie,
mais même au gros bon sens.
Les protestants de_ même origine que

nous, sont nos ‘‘PIRES ENNEMIS".
I n’y a pas de pires inimitiés que les
inimitiés religieuses ; tout le monde
l'avoue. L'histoire est d'ailleurs la
pour le prouver. Que de fois, en Fran-
ce, les protestants appelérent-ils le roi
d'Angleterre et luitèrent-ils avec lui
contre leur patric! Leur conduite
n’était que la conséquence logique de
leurs erreurs ; car après tout, il n’y a
des protestants que parce que les ca-
tholiques sont haïs. Le protestantisme
est une opposition au cathoticisme : le
protestant doit donc être notre enne-
mi.
Nous sommes deux branches qui

“ONT PRIS” leur vie à un même
tronc, c'est vrai. Autrefois, nous ne
inisions qu'un avec eux, il n'y avait
qu'un arbre. Mais un rameau s'en est
détaché, “FT LIBREMENT”, remar-
quez bien ; il s'est allé grefler ailleurs;
il nous a abandonnés. Désormais il est
de même valeur que le tronc qui le
porte, c'est-à-dire protestant, et par
cela même, notre ennemi le plus à
craindre,
Cependant en arborant le Sacré-

Cœur, nous n’écarterons pas de nous
ces révoltés, Le Sacré-Cœur est au
contraire un principe d'union ; et bien

loin d'éliminer les protestants, ce sont
ces derniers seuls qui, en le reniant, se
sont eux-mêmes éliminés. Pour Lui, au
contraire, il cst toujours ouvert, et
prêt à recevoir dans son sein les bre-
Lis égarles… Si les partisans de l'égli-
fe r'formée tiennent à rester Cana-
diens-français, qu'ils reviennent à Lui.
Car Canadiap—francais et catholique

sont synonimes : on ne peut s’attri-
buer le premier titre si on ne mérite
pes le second. Mercier, Chaplau, Rou-
thier, et tous nos grands orateurs
vraiment patriotes sont d’accord sur
ce point.
Jh bien ! je vous le demande ; au

moment où il s'agit de vous choisir un
drapeau national, allons-nous consulter
‘les gens qui Vous ont abandonnés par-
ce qu'ils vous hbaïssent ? Et sous pré-
texte de ne pas froisser une poignée de
renégats (sont-ils autre chose ?) de-
vons-nous enfonrer au plus profond de
notre poche tout emblème religieux ?
Nous sommes généreux, c'est vrai: muis
n’allons pas croire que ge mette à qua-
tre pattes devant quelques traites soit
de la générosité...
J'ai lu une ‘magnifique’ prophét e

tendant À prouver toute l'impossibili-
té de notre projet. Aw: protestants
dit-on :...... il faut aussi joirslre ceux
de nos compatriotes qui catholiques cal-
mes et modérés, ‘‘n’accepteront’”’ ja
mais(?) le drapeau du Sacré-Cœur.
Lecteurs, devant de tels prophéties,
soyez aussi prophètes : ‘Il y a bien
quelques compatriotes qui, catholiques
‘““reulement de nom, vondraient qu'on
‘cache tout emblème religieux. Mais
““ces gens surtout ceux que les respects
“humains n’effraie pas dès que ceux-ci
“‘auront arboré lo drapeau du Sacré-
“Cœur.”
Vous pouvez être sûr que votre pro-

phétie s'appuie sur des faits : au co-
mité de Montr“el, les ndhésions arri-
vent par centaines et de partout.

11 peut aussi se faire qu'on vous oh-
jecte l'attitude de NM, les abbés Filia-
irault ot Huard, comme oppos’e au rpo
jet. Pour premier vous savez ce
qu'il faut dire : il est depuis plusieurs
scinaines ralliés au comité de Québec. 

LE RAPPEL

I a compris que le -Cœux n’su-
rait pes demandé à 1e France de la
peindre sur ses étendards si les profa-
nations eussent (t6 à eraindre. Pour
M. l'abbé Huard, c'est bien simple ; di-
tes-lui que sun témoignage n'est us
très important. Voici pourquoi. C'est
un homme À l'opinion chanc-lante : il
Ut successivement en faveur du dra-
peau æ Carillon, de la bannière Llanche
fleur-de-lisce, du tricolore, d’un pavillon
à deux coins rouges et deux
bleus...... Ou s’arritera-t-il ? N’abu-
sons pas de la prophétie ! Laissons-le
évoluer, ou, si. od ne veut pas atten-
dre, qu'on prenneqcn témoignage pour
ce qu'il vaut...

mrere
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L'ESPRITDE
-M.THER

On ne chicanait guère sur les détails;
ses défauts à peine atténués, #a vani-
té, son irritabilité, sa souplesse par-
fois inquiétante, on passait sur tout.
Les puissances étrangères comptaient
avec lui ; les ambassadeurs fréqueun-
taient chez lui et télégraphaieut ses
paroles à leurs gouvernements. Son
salon était ouvert à tous. Après lo
sommeil réparateur de l’après-diner, il
apparaiusait frais, dispos, vêtu de sa
redingote marron, le toupet blanc en
houppe sur le haut de la tête, les
eux ronds derrière ses lunettes, al-
ant, venant, gesticulant, parlant seul
et multipliant les traits, les réparties,
les ccnacils, et, ce qui valait mieux,
les raisons. Sa conversation était pi-
quante et savoureuse. Quand il était
sur les sujets militaires, il ne tarissait
pas. Selon la mot de quelqu'un qui
l'a beaucoup connu, ‘‘il était plus in-
téressant qu'attachant.” .

11 aimait & parler par 'maximes.
A ceux qui lui reprochaient de se

moutrer trop acoueillant pour ses aa-
versaires :
—On ne fait, disait-il, de reccnnais-

sances qu’en pays ennemi.
Voici un autre trait, raconté par un

témoin :

Le soir de la discussion sur la péti-
tion des évêques, à la soirée de ia nré-
sidence, un orléaniste, la bouche amè-
re, disait, dans un groupe, que M.
Thiers avait joué ses anciens amis et
que, malgré ses dénégations, il aspi-
rais à la dictature. M. Thiers entendit,
s'approcha et, interpellant le mécon-
tent, il lui dit :
—Mon cher ami, un jour, le roi

Louis-Philippe voulait me faire entrer
dans une combinaison ministérielle qui
ne me convenait pas. Je me défendais;
le roi insistait :" Vous voudriez me
faire croire, dit Louis-Philippe ironi-
quement que vous ne tonez pas à un
portefeuille ? Moi, je fus un peu fâché
et je répondis au roi : “Sire, toutes
les fois quo Votre Majesté m'a dit
qu'elle n'avait accepté qu’avec déses-
poir le fardeau de la couronne, je l'ai
toujours crue.”

Il y avait dans ces boutades, dans
cette improvisation apparente, héau-
coup de calcul et, parfois, une certai-
ne affectation. On riait, — quelque
fois jaune, — mais on s’inclinait. Puis,
sous le manteau. on colportait les al-
garades, les sorties vives, les singula-
rités voulnes, les petitesses du petit
grand hcmme, sa parcimonie de vieil-
lard, ses manies. Un jour, un jeune
chargé d'affaires, eft convoqué a la
présidence pour entendre, de la bouche
de M. Thiers, les instruction qui lui
sont nécessaires pour une mission à
remolir à Rome, auprès du Pape Pie
IX. L'audience est à sept heures du
matin.
Après un moment d'attente, le jeune

diplomate est introduit ; il s'attendait
À quelque grave entretien ; il trcuve
le chef du pouvoir exécutif, venant de
sa visite matinale à ses écuries, vêtu
d'un pantalon à pied, d'un mac-farla-
ne, et coiffé d’un chapeau rond. Dans
ce costume, M. Thiers reste debout, va
et vient, s'anime, s'excite, puis s'apai-
se s'’asseoit, et dicte, enfin, des ins-
tructions pleines de sagesse, de préci-
sion et de sagacité.
De toutes ses fantaisies, il n'en était

pas qui lui tint plus au cœur que son
désir de faire reconnaître par tous son
universelle compétence. Il disait d’un
solliciteur, qui demandait l'emploi de
directeur à la manu'acture de Sèvres.
—T n’est pas plus fait pour ce poste-

la que moi pour...
Et il s'arrêta.

—Ah ! ah ! monsieur Thiers, lui dit
sou interlocuteur, vous voilà bien em-
barrassé pour dire ce que vous ue sau-
riez faire.
—C’est vrai,

ment.

L'auteur du récit rappelle, à ce su-
jet, ure autre anecdote. M. Thiers di-
sait, un jour, en parlant d’un homme
élevé à une haute fonction :
—UÜn’est pas plus fait pour cet em-

ploi que moi pour être pharmacien.
Et encore, ajoutait-il en se reprenant,
moi, je sais la chimie.
Ces traits ne sont pas inutiles, s’ils

permettent de pénétrer davantage cet
esprit vif, brillant, prime-sautier, qui
contribua à la fortune et à la chute de
M. Thiers. T1 avait une de ces supério-
rités actives et parlois agressives aux-
quelles on ne pardonne guère,
l'esprit comme le corps étaient d’une
excellente trempe ; il était de ces bôtes
de race sur lesquelles on compte pour
les coups de collier. Son intelligence
claire lancait des rayons, sa parole
était une arme exubérante. “Ce petit
bourgeois qui avait 1’Ame fière”, c'eat
son mot sur lui-même, à mérité, en
somme, l’éloge singulier qui lui était
adressé, non sans hésitation, par un
ami qui devint un adversaire :
—Vous aurez une grande place dans

l’histoire qui n’aura jamais vu un hé-
ros, sans épée, changeant le cours des
événements par la simple royauté de
son esprit.
La souplesse de cet esprit était peut-

être la qualité la plus précieuse de M.
Thiers. dans les temps où il arrivait
au pouvoir.  Avait-il, à proprement
parler, des convictions ! Ie mot est
bien arrêté pour cet esprit en - perpé-
tuelle évolution. Un jour, M. de Bel-
castel le poursait et lui demandait
“ott il en était avec le bon Dieu’.
—Sur cela, répondit-il en riant, nous

nous entendrons ; car je ne suis ni de
la rour ni de l'opposition.

Tt en était de même sur beaucoup de
points.

'n ‘en entre la République et la
monarckie rappelle celui qu'il jouait,
sous Louis-Philippe, entre la couronne
es le pays. 1] était tout le contraire
d'un homme de parti. On lui en fait
reproche ; on dit qu'il était du parti
d> M. Thiers. Oui, mais M. Thiers
n'est-il pas, le plus souvent, du parti
de la France ?

GABRIEL HANOTAUX,
de l'Académie française

z le Cigare
Poe Presoevte | 0C

c’est vrai, dit-il gaie-

  Malis |

L'AFFAIRE
_HUMBERT

La fin de l'instruction
—

Paris, 6 — s
Le juge d'instruction, M. Leydet,a fait

subir à Thérèse Humbert éon interroga-
toire délinitif qui a consisté en une te

incuipations.
arrêtés à l'inculpation suivante :
el escroquerics connexes aux faux.
“ Læ fin de l'instruction remet d’actua-
TIté tout ce qui se rapporte aux détenus
de la Conciergerie.
On s'est souvent demandé À qui ils

passent leur temps dans leurs celluies et
on a souvent imaginé des réponses de

Les magistrats se sont
faux

fantaisie. Voici, d'apris un renseigne-
ment sur. quelle est l'occupation des
quatre détenus.
Thérèse ne fait absolument rien. Son

temps s'écoule en d'interminubles rôve-
ries. Assise sur son lit, elle réfléchit, à
quoi? Suns doute à sa fortune passée, à
son voyage cn Espagne, à ses 1nunom-
brables procès, à ses interrogatoires, et
au prochaiu jugement.
Frédéric, et c'est ici que les inventions

fantaisistes sont le plus en défaut, Fré-
déric fait de l’aquarelle. Parfaitement

I a un gros bluc de papier, une boîte
de couleurs et des pinceaux, et il s'’ex-
erce suns relâche, autant du moins que
le lui permet la lumière de son cachot,
À des compositions qui n’ont pus encore
été soumises au jury du Salon. Il ne
fait à peu près que des paysages,tantôt
Celeyran, tantôt les Vives-Eaux, et lu
perspective de l'avenue de la Grande-Ar-
mle, ct les scènes de la vie de Madrid.
L'ensemble n’est pas banal, étant don-
nées les circonstances,
Romain ne cesse d’écrire. On le croit

occupé à un très long, très mouvementé
feuilleton. Il se raconte. lui, et tous
ceux qu'il à npprochés. Cela tient uu-
tant des mémoires que (lu roman. Tout
à son œuvre, il est distrait quand il va
chez le juge. M. Leydet a beau Jui lire
des procès-verbaux, il songe A son chel-
dœuvre. De là ses dédains pour la prose
fudictaire.
Emile passe son temps a lire les volu-

mes de la bibliothèque de la Concierge-
rie, composée en inajeure partie, comme
toutes les bibliothèques de prisons, de
récits de voyages ou de sciences vulga-
risées. ll écrit souvent à sa famille de
longues lettres où il se montre bon pè-
re, bon époux. T1 ubonde en excellents
conseils.
Telle est la vie des Humbert-Daurignac
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Hotel Riendeau
En face de l'Hotel de Ville et du Palais de Justice

Queiques pas des Bateaux
Et des gares de chemins de fer.

58-60 Place Jacques-Cartier, Montrés
Je Arthur Tanguay, propriétaire.

WM. E. MOUNT, L.L.L.
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25 RUE SAINT - JACQUES
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Ryan & Mitchel,
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P. B. MIGNAULT
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TAILLON, BONIN & MORIN
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M. T. N. BLEAU
Notaire et commissaire

220Rue Rachel, Coin ParceLfontaine,

Dumouchel & Dumouchel,
62 Rue St-Jacques

Bell Main 608.

FINANCES

BREVETS D'INVENTION
ET MARQUES DE COMMERCE

BEAUDRY & BROWN

Canada & Etranger,

107 RUE ST-JACQUES,

1. Bell Main 1969.

I,BENDERAND-CHAAPIGHE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plaus pour embellissement de jardins,
parterres, parcs cimetières, tombeaux,
ponts rustiques, lacs artificiels, kiosques
et de tout ce qui se rattache à l’architec-
ture paysagiste,

Bureau: | Cote Place D'Armes
Tel. Bell Main 4138

DENIS DESILETS
Papeterie cle choix, et Articles

de Bureau.

1702 Notre-Dame
Coin Piace d’Armes.

Tél. Bell Main 2088 MONTREAL.

L. G. BEAUBIEN & Cie
COURTIERS

104 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER

BEAUMIER
Médeocin-Optiolen

A l'Institut d'Optique

isya GratisC5» ds yeux
1864 Cadleux, Montréal.

RN] sE

Ste-Catherine,
Fabriquant et Ajusteur de lunettes

torguons, yeux artificiels, etc.,
garantis pour bien voir de loin
et de près, of guérison d’youx.

Ouvert jour et nuit, le dimanche t à « P. M,
Verre haugés ct réparations de toutes
mrtes. Pas d'agents pour motre inaison
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Le Westmount des ouvriers
A cote de la Ville St-Henri.
 

 

TERRAINS A VENDRE à des prix extrêmementbas,
depuis 5 cents le pied en montant. Conditions
des plus avantageuses ou plutôt l'acheteur peut
les fixer lui-même.

TOUTES LES AMELIORATIONS MODERNES:

Belles rues, tramways,l’eau, les canaux d'égoûtssi
l'on veut, lumière électrique, à deux pas de l’église
et des écoles. L'achat de 300 arpents de terrain
par la Compagnie du Grand-Trone, en vue de
leur construction de la ligne du Pacifique va don-
ner un nouvel essor à cette localité.

 

Hatez-vous d’acheter tandis que
Iles prix sont encore bas.

Avantage Extraordinaire
Pour ies Capitalistes, pour les Spécu-

lateurs, pour les Ouvriers, pour les
Bourgeois, pour tout le monde.
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ON DEMANDE DES SOUS-AGENTS,

ED. GOHIER & CIE,
Agents Généraux

Prenez les chars de la rue Notre-Dame Ouest.

Bell Tel. Main 1015 Bureau de fa Ville Main 1409
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MESDAMES
Un Auvent pour votre balcon ?

C'est à l’ordre du jour.

La Cie d’Auvents des Marchands
1477 RUE NOTRE-DAME

Tel Marchands 137.

 

Tel. Bell Main 3330.   
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Théatre National Français
1440 *“Ste=-Catherine

TEL BELL EST, 1735. TEL MARCHANDS, 520
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SEMAINE DU 18 MAI, 1903.
, GRAND DRAME PATRIOTIQUE CANADIEN DE1837

HINDELANG et DELORIMIER
PAR COLOMBINE

Ainsi que les célèbres ‘‘ MUSICAL JOHNSTONS ”
attraction de New-York.

N.B.— Jeudi, jour de l'ASCENSICH, Matinées mêmes prix que Soirée

PRIX : Matinées, 10c, I5c, 20c, 25c.
“ Soirées : 10c, 20c, 30c, 40c.
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  Dimanche,
#17 mai 1903

Bush, Wm. Carter et John Harper.

  
Jas CONROY, chant et danscs. _

QUATUOR: The 4 KINGS OF HARMONY, Fred, Jackson, Fr.

PROF. GEO. LITZ, avec sa troupe de chiens dressés.
DEL- -A -PNON dans ses imitations d'oiseaux et de chant, ete., ete
Fr. MOCHON, jongleur et équilibriste sur trapèze.
VILLERAY ET VERTIUIEL, duettistes excentriques.
LA MUSIQUE DU PARC

ADMISSION, 10 cts
(Tous les chars conduisent au parc Sohmer) 35-1
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ELECTROLIERS, CAZELIERS, GLOBES,
LUMIERES ELECTRIQUES

A DES PRIX TRES MODERES

Nous pouvons vous fournir des Gazcliers et Flectroliers À des prix
défiant toute compétition j (rla raison que nous les tnanufacturons
nou s-mémes, ;

Nos conditions sont les lus faciles à remplir.

La Gompagnie Electrique Crescent
LACASSE ROUSSEAU, Dir, Gérant.

2503 STE-CATHERINE, MONTREAL. Tol. Up 971 E-
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LA PIPE
HISTOIRE VRAIE

‘Te te laisse wa femme et ma pipe.
Aie bion soin de ma pipe.” Cette pieu-
re penséo de Gavarus me rappelle une
justoire qui me fut contée récemment
nar unc de mes connaissances, un avo-
cut au barreau de Montréal, Mure X...
tle nommer ici serait lui faire une ré-
‘lame qu'il ne mérite pas, puisqu'il at-
und encore sou premier criminel ).
dMtre X. qui est patriote, — le bar-
rrau, refuge de la veuve, est aussi lo
sanctuaire du patriotisme, — soutenait
yite le tabac canadien est le meilleur
de tous et qu’il n’en fallait point ache-
tr d'autre. C'était là, suivant lui, une
application du - sublime principe que
nus partis politiques sont potuollement
à tirer au sort : ‘Le Canada aux Ca-
uadiens”, L’emphase que je mis à énu-
mérer les qualités du havane l'exaspé-
ra.
—Tu n'y connais rien ! me dit-il. Ah

“si le père Latouche vivait, il te dé-
‘ montrerait cela vivement, lui et sans
““ réplique. Tu l’as connu ?"
—"“‘Qui, Latouche ?”'

—“Le père Latouche !
“ Bousquet ?”
—‘“ Non, je ne Vai point connu.”
“ Le plus grand fumeur que la terre

“ait porté peut-être et à coup sûr le
plus habile culotteur de pipes que je

‘“n’aie jamais rencontré. Une boui-

Eliaphar

‘fée vivante mon cher ! On
‘ne fume plus autant que ça, au-
“‘ jourd’hui, ni aussi bien. I avait
© élevé, lui, le culottage, à la hauteur
“d'une fonction publique. Sa réputa-
“ tion s’étendait de la rue Fulford a
‘la rue Panet. C'était un virtuose, un
“artiste. Un dollar pour les pipes de
© Kummer, vingt-cinq cents pour les
‘pipes de terre neuve. C’était cher +
‘mais aussi quels bijoux il vous fai-
‘sait, Tu ne l’as pas connu ?
—‘Non! te dis-je.”’
—~—‘C'est dommage”. Puis il ajouta

d'un ton convaincu : ‘“‘D’ailleurs, tu ne
l'aurais pas compris.” Cette bienveil-
lante observation me porta à la rêve-
rie et j'eus cet air de béatitude surhu-
maine que les Yankees décrivent si éla-
quemment lorsqu’ils dizent ‘Tt makes
me look like thirty cents”. De peur de
fortifier les convictions de X sur la mé-
diocrité de mes connaissances artisti-
ques, je gardai ‘“de Conrard le silence
prudent”. Il est sage de ne pas laisser
perdre ces occasions-là !
X continua : “Je le vis pour la pre-

© mière fois au palais de justice, par
“un jour d’enquête…. et de malédie-
“tion, ear je perdis “in banco’, ce
‘“ jour-là, une cause qui me paraissait
‘“ excellente. J'avais entrepris de con-
““ tredire les termes d’un écrit par une
‘““ preuve testimoniale. Mon adversaire
“s’y opposa et cita l’article 1234 du
‘“ cade civil. Je colletai l'article 1234
‘et j'expectorai avec vigueur toutes
‘les autorités sur la matière : Trop-
*long,Demolombe et autres similaires,
“comme on dirait au “Soleil”. Mais
‘* bernique ! C’est Milon de Crotone
sur son disque huilé que cet artiele-

“là, mon cher ! Donc, impossible de
“comrléter ma preuve, Mon adversai-
‘“procéda à son enquête et le premier
‘témoin entendu fut Eliaphae Bous-
*‘quet, le père Latouche. Le greffier
“tonitrua, comme s’il avait appelé un
‘“parricide: “Eliaphae Bousquet”. —
"l'hussier audiencier vociféra ensuite
“avee des crescendos: ‘Fliaphae Bous-
“quet 1 CM'wla !” fit d’une voix
‘enrouée, un petit vieillard au yeux
‘’vitreux, à la figure glabre, couleur de
“terre. Il avait la peau du visage si
‘’sèche que l’on eut dit du  bardeau.
“Son froc, trop vaste pour son corps,
‘amaigri, semblait presque une houp-
““pelande; le soleil l'avait doré à la
“tombée des épaules et les coutures
““en étaient blan:hies. Il repandait au-
tour de lui, un« forte odeur de nicoti-
“ne. Je remarquai qu'il se pinçait
‘’les lèvres se serrait les machoires,
“comme s'il eut fumé une pipe. 11
‘““trottina vers la boite aux témoins et
“le greffier lui fit décliner ses noms,
‘prénoms, etc., suivant l'usage, Elia-

“

“phar Bousquet, soixante-dix ans.
‘“Qu’est-ce que vous faites, Monsieur
“Bousquet?” “Je culotte” répondit
“Eliaphar — “Hein’'! fit le greffier.
“que faites-vous?” Eliaphar, trés gra-
“ve, répéta “Je culotte”. T1 disait ce-
‘la comme s’il eut dit: "Je chante.
“je construis, je fabrique des chaussu-
‘res, je confectionne des chapeaux
‘pour dames”, Abasourdi, l'niticier de
“justice! 1! reprit: “Qu'est-ce que
c’est que ça?” Ce fut Eliaphar qui s'é-
“tonna cette fois: “Je mulotte des pi-
“pes, cette affaire” —Le greffier se pa-
‘me, le juge sourit…

Tei € me vois forcé d'interrompre le
réeit de mon narrateur et de raconter
moi-même car X, dont la colère dure
plus que vingt-quatre heures, faisait
sans cesse des digressions, au souve-
nir du procès qu’il avait perdu et se
mettait à grincer des dents en lançant
à Z, son adversaire, au juge, à la ma-
gistrature, à toute la justice des épi-
thètes très pittoresques, très énerzi-
ques, je l’admets, mais aussi fort peu
parlementaires. Par les nuits Foils
les amants heureux n'ont pas de ces
effusions de tenbresse. Le francais,
dans ses mots, n'a pas encore atteint

«e degré de perfection qu’il puisse cé-
cemment braver. l'honnêteté et le latin
e«t prohibé au ‘“ Rappel”. C'est re
grettable.

11 habitait sur Ia rue Craig, non lcin
du Champs de Mars, une maison basse
aux murs délabrés, crevassés et rales
d'aspect. Il vivait là avec sa fille Cathe-
rine et Louis, son gendre, menuisier de
son état. Sa femme Eugénie était mor-
te de phtisie en 1873, à la suite ivn
rhume qu’elle avait pris À une épluche
de blé d'Inde chez Jes Véronneau, du
sixième.

Pendant quarante années, il avait
enseigné A la marmaille du comté de
Chambly les rudiments de is grain-
maire, l’arithmétique, le cathéchisme,
ete, puis des menées politiques l'a-
vaient fait mettre au rancart. TI ce fut
trouvé dans une gêne voisine de la r-i-
sère si Louis ne lui eut ofiert l’hospi-
talité de son toit, car il avait dû dé-
penser pour élever sa famille les som-
mes folles que nos commissions scolai-
res ont toujours, jusqu'ici, dans leur
paternelle sollicitude,alloué à nos irs-
tituteurs. Catherine ct Louis rai-
taient lo vieux tn peu comme un cn-
fant, ce qu'il ne détestait pas trop.
Une seule passion, depuis la mort de

n& fomme, l'avaient véritablement pos-
shld et cette pussion avait un objet
unique : la pipe. Fi des cigares et des
cigarettes ! De la paille, rien de vlus!
A ce fanatique du pétun, il fallait des

sensations fortes, violentes et le tabac

d'habitant seul les lui pouvait procn-

rer. T'aucuns tronvent ie ve tahac est

infent, nauséabond. Eliaphar, ni. le

inveait délicieux. Il aurait préféré son

arôme à tous les parfums de i'aral.in

heureuse. Avec son couteau à Lssort

an manche “+ corns, il le hachait soi-
gneusement. le frattait entre ses mains

l'humectait d'eau salée, puis il le vum-  

primait dans son pot de gra qu'il al-
lait déposer ensuite dans la cave, sur
la terre fraiche. Comme il avait sna
tabac de choix, il avait aussi sa pipe
de prédilection. 11 l’eppelait Eugénie
en souvenir do sa défunte. Eugénie lui
paraissait gracieuss comme les spirales
de fumée qu'il » smusait i suivee Jens
l'air. Etait-elle en argent, en bois, en
ivoire, en porcelaine, en ambre, ou ds
Kummer ? Non. Avait-elle lg forme au
tchiboug ou celle du narghilé ? Pasdu
tout. Elle était en plitre et ne valait
que deux sous, mais elle était mince.
élégante et fine, un peu recourbée com-
me les cimeterres avec un tuyau poli
et un beau fourneau bronzé. Fliaphar
avait mis à la ‘cerner’ touté sa
maestrine, observant avec soin les con-
sei,s du poëte :

4 . brutale secousse,

FumerleeeeBientôtpre dre une teinte rousse,

“Assoinbrir par degrée son cordon régulier,

‘Jusqu'à ce que formant un superbe collier

“]] étlhile à la fois aa couleur blanche et noire,

‘La culotte d'ébêne et le turbun d'ivoire.

Pour le vieux ‘’brûlot ',Eugénie était
un personnage. ll disait aux fumeurs
qui venaient lui vauter les charmes de
leur pipe : "Oh ! ce n’est pas Eugénie

et alors de son gros doigt noueux il en
chassait la cendre tout doucement.
Souvent il ayncopait les trois syllabes

en une seule : ‘‘Jnie’’, ce qui porfait
arlois ses interlocuteurs à croire que

fo bonhomme voulait se gausser d'eux.
aveu la fidélité

son
Elle indiquait aussi
d'un baromètre l’état d'âme de

-
—
—
—

propriétaire. Si le père Latouche tirait ‘
des bouffées épaisses, noirâtres, rapi-
dement, par saccades, 1 force de ma-
choires, il était d'humeur grincheuse
tandis que si Eugénie, un peu penchée
vers la gauche, échappait À intervalles
réguliers des spirales blanches ou
bleues, se courbant en volutes. c'était

bon signe.
Le vieux s'acclimata difficilement à

Montréal. Les vieux ne se transplan-
tent pas comme des jeunes pousses. Il
regrettait la campagne, se marmaille
d’écoliers et les bonnes pipes fumées à
travers champs parmi les moineaux
qui piaillaient, les adorables boulfées
qu'il Jancait en marchant sur les rou-
tes silencieuses. Puis cette vie de dé-
seuvré l’énervait. Cela devient mono-
tone que de toujours bourrer, débour-
rer et rebourrer sa pipe et de toujours
la famer au même endroit, dans le
même décor. Il aurait couhaité des flà-
neries avec sa favorite, sur la monta-
gne, dans les champs. Se rendre à pied
eut été éreintant pour lui. T1 n’était
lus ingambe le vieux. Souvent, var

fos temps humides les rhumatismes le
clouaient au logis. Et Louis gagnait si
peu. Pouvait-il le priver de ses billets
de tramway ? Les voisins heureuse-
ment ne tardèrent pas à remarquer cet
éternel fumeur. Tous bientôt l’appelè-
rent le père Latouche. L'un d'eux,
bien avisé, demanda un jour au bon-
homme de lui culotter une pipe de
Kummer. Ft il la culotta, certes, si
bien qu’il la préférait presque à Eugé-
nie. Le voisin satisfait Jui fit cadeau
de quelques pièces de monnaie et ce
qui était mieux encore, il exalta dans
son cercle d'intimes l'habileté du
vieux. Ce fut pour lui le commence-
ment d'une clientôêle très aristocrati-
que et assez lucrative. Ses succès fu-
rent nombreux. On lui apportait des
pipes à culotter de tous les coins de la
ville. 11 soignait ses culottages avec
Ia précaution d'un peintre pour sa
toile.

Nul de savait comme lui varier les
nuances, les tons, adapter les cou-
leurs à la forme de la pipe, pousser la
coloration jusqu'à telle hauteur du
foyer comme le client la désirait. Tout
en charmant ses loisirs, le vieux se
gagnait quelque monnaie et l’on pou-
rait le voir ensuite, tous les diman-
ches ensoleillés, lorsque la gaieté cou-
rait la rue, éclairant les visages et ra-
nimant les cœurs se diriger vers la
montagne où il passait des heures a
contempler Montréal à ses pieds, les
insectes courant sous l'herbe et les ga-
mins qui dévalaient des buissons.
Cette joie ne fut pas longue, cepen-

dant. Il se plaignit un jour d’une dou-
leur aigüe à l'estomac. “C'est comme
gui dirait une scie qui m’entame le
eœur”, dit-il à Catherine. Le médecin
disgnostqua un carcer. Il fallut une
opération. Latouche la subit stoique-
ment en serrant  Fugénie entre ses
dents. Elle ne réussit pas. Latouche
fuma cependant jusqu'à la fin et un
soir que Catherine veillait près du ma-
lade elle vit Fugénie quitter .entement
comme i regret, les lèvres blémies de
son fidèle camarade, glisser sur le
plancher où elle se fracasse presqu’en
poudre. La figure du vieux devint plus
terreuse. sa bouche entr’onverte laissa
passer un souffle clapotant et dur.

Il murmura douloureusement.
“J'ai cassé ma pipe.”
M l'avait cassé pour tout de bon.

Montréal 16 mai 1902.

PAUL BEAUDRY.

Fumez le Cigare
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LE PLUS FORT
Le mréchal de Saxe, voulant un jour

donner une preuve de sa force à quel-
ques personnes, entra chez un forgeron,
sous le prétexte de faire ferrer son
cheval, et comme il trouva plusieurs
fers préparés :
—N’en as-tu pas de meilleurs que

ceux-ci ? dit-il à J'ouvrier.

 

 

Celui-ci représente qu’ils étaient ex-
cellents : mais le maréchal en prit
cing ou six qu’il romptit successive-
ment.

Le forgeron admira en silence ; enfin
le marschal feignit d'en trouver un
bon qui fut misau pied du cheval.
l'opération faite, il jeta un écu de six
livres sur l’enclume.
--Pardon, Monsieur, dit le forgeron,

je vous ai donné du bon fer, il faut
me donner un hon écu.
En disant ces mots, il rompit l’écu

en deux. et en fit autant de quatre à
cinq autres que le maréchal lui donna.
~-Parbleu ! tu as raison, lui dit le

comte , je n’ai que de mauvais écus ;
mais voici un louis d'or qui, j'espère
sera bon.
Le maréchal convint qu'il avait trou-

vé son maître.
 

A un examen de baccalauréat :
Le Professeur.—Monsieur, qu'est - ce

qu'un cay ?
L'élève définit le cap.
Le Professeur. — Voulez-vous, Mon-

sieur, m’en citer au moins un, cela ne
doit pas vous être difficile si vous avez
appris votre géographie ?
L'élève cherche en vain dans les Ui-

roira de sa mémoire un mot aui n'y
est jamais entré.
Le Professeur.—Comment, Monsieur,

vous osez aspirer au baccalauréat et
vous manquer de cap à citer (capaci-
té).

Une femme, que mon caractère rer-
veux rendait insupportable. disait un
jour à son mari qu'elle avait le ver
solitaire.

- Ah! répondit notre homme, hen-
reusentent qu'il est solitaire, que serait
« s'il y en avait deux ?

 

 

BUVONS UNE
ARE

—Mes enfants, je ne prends rien, à
moins que vous ne buviez ce que je
vais ordonner, «dit le vieux Pierre, en
répondant à l'invitation qu’on venait
de lui faire. C'était un vieux de la
vieille, ça réputation d'ivrogne ‘tait
hien établie ; personne ne pouvait lui
tenir tête dans la paroisse. Aussi les
jeunes gens le regardèrent-ils avec éton-
nerment.

--L'idée, répliqua l’un d’eux, de nous
forcer à boire à votre goût. Vous vou-
lez peut-être nous griser d’un seul coup
avec vos mélanges impossibles. Vous
êtes le chef des “couteaux” et, pour
ma part, je ne me soumettrai pas à vos
conditions.
—Il veut donner une dose d'huile de

castor dans du brandy, suggéra le ju-
ge de paix, qui aurait bien pris l'huile
pour avoir le brandy.
—Non, je suis franc. Prenez

coup et je suis des vôtres.
Après quelques hésitations, les jeunes

buveurs consentirent et tous se placè-
rent en file le long du comptoir. Tous
les regards étaient fixés sur le vieux
Pierre.
—M. l’hôtelier, dit celui-ci, donnez-

moi un verre d’eau.
—Hein ! Quoi ? De l'eau ?
—Oui, de l'eau. C'est un nouveau

coup pour moi, je l’admets, et l’article
est rare ici, je le sais. Il y a quelques
Jours j'étais allé faire une partie de pé-
che’ avec des amis. Naturellement
nous avions pris nos provisions de
bouche, une pleine caisse de whiskey,
Car. comme dit le proverbe : “pas de
boisson, pas de poisson’.

Cette foislà le proverbe a menti,
nous n'avons pus pris de poissons et
pourtant, Dieu sait s’il y avait de la
boisson. ’

soir, je n’étais pas plein, j'étais
romble, j'étais enfaité comme un ton-
neau. Je me trainai de peine ot de
misre sous un arbre et je in’y endor-
mis. Les amis Lurent le reste ct ve.
partirent pour lu village.
Quelle bonne farce ! croyaient-ils de

m'avoir laissé là ivre mort, aussi le
répandirent-ils bientôt par tout le vil-
age.

on fils l'entendit et rapporta la
nouvelle à la maison.
Eh hien ! je restai sous l'arbre toute

la nuit, et, quand je m'’éveillai, ma
femme était assise à mes côtés. Elle
ne dit pas une parole, mais detourna
la tête et je vis qu’elle sanglottait.
‘Je voudrais bien boire, ’’dis-je.

Alors elle prit la tasse qu’elle avait
apportée, courut l'emplir à une source
Voisine et me I'apporta. En me Ia
donnant. elle pencha la tête au-dessus
pour m'empêcher de voir ses veux
rougis.
Une larme tomba dans la tasse.
Je la vis,

, Je prisla tasseetla levant au ciel,
je Jural que jamais je ne boirais une
autre larme de ma femme, comme je
l'avais fait depuis vingt ans.
Vous autres, mes gars, vous savez

qui m'avait délaissé ce jour-là. Vous
en étiez tous.
Un autre verre d’eau,

M. l'hôtelier ?

RECOMPENSE
BIEN MERITEE

Quelle plus digne récompense papa
Louis pouvait-il recevoir pour son ar-
ticle sur le ‘Drapeau national” que
les félicitations d’une certaine feuille
contre le directeur de laquelle il a na-
guère intenté un procès pour diffama-
tion.

Si réellement petit Louis n’a pas
perdu tout sentiment d'honneur, il a
dû comprendre, en lisant le court en-
trefilet qu'a consacré à sa louange la
feuille qui représente ici ceux qui en
France ne marchent pas sous les plis
du tricolore, mais sous ceux du dra-
peau rouge, toute la grandeur de la
bétise qu’il a commise et combien il
aurait gagné à se taire.
M. Fréchette était-il donc à la re-

cherche de quelque nouvel honneur ? T1
faut bien le croire.
Mais que peuvait-il donc encore am-

bitionner ?
POFTE, connu sous le nom de Louis

Fréchette, il avoit reçu les palmes qui
l'avaient fait presque, un sorti de la
cuisse ‘‘gauche” de Jupiter !
HISTORIEN, connu sous le doux.

nom de Cyprien. il avait reçu une jus-
te récompense pour avoir vomi sur les
plus pures gloires de la France.
COMEDIEN, il avait à force d'éner-

gie, mérité l'honneur insurpassable «de
remplacer une des haridelles qui trai-
naient Sarah la comédienne !
LA, semblait devoir s'arrêter chez cet

homme le désir des honneurs. Nenni,
pas du tout ; au poète lauréat, à l'his-
torien des rois, au fringant cousin de
Sarah il fallait davantage encore... il
fallait les félicitations de la feuille
puante en question.
Cet honneur, il l'a enfin décroché et

cela sans trop de peine car il n’a eu
qu'à ajouter quelques nouvelles fausse-
tés à toutes cellos qu'il à déjà amon-
cellées dans son histoire des rois.
Voici en effet à quoi peut se résumer

son article sur le drapeau.
lo- Première erreur historique au su-

jet du drapeau de Charles VI, Ce roi
n'eñt jamais -- même comme person-
nel — le drapeau blou à croix blanche.
Ce drapeau fut créé par Charles VTi

et demeura en France jusqu'à la révo-
lution de 1789. H était encore à cette
époque le drapeau d'un des régiments
du roi.

20. Deuxième erreur historique au
sujet du drapeau blanc, qui quoiqu'en
dise l'historien Cyprien. devint drapeau
national de la France sous Louis XIV
et demeura jusqu’à la Révolution pour
reparaitre à la Restauration.
, Jo Troisième erreur historique au su-
jes du tricolore qui ne devint drapeau
national de la France que le 17 juil-
let 1789 par ordre de Louis XVI. 11
est vrai cependant que les trois cou-
leurs blanc, bleu et rouge furent por-
tées comme couleurs personnelles par
certains rois, Charles V. Charles FT
Charles VII, Charlex IX. Henri mn,
Henri IV, qui adoptèrent ces couleurs
en ‘‘honneur de la Sainte-Trinité” n'on
déplaise à messieurs les républicains
révolutionnaires et maçonniques qui.
s'ils eu doutaient. n'auraient qu’à voir
aux archives de Seine-et-Oise, la char-
te de fondation du Couvent des Céles-
tins de la Sainte-Trinité de Limay.

do. Quatrième erreur historique lors.
que Cyprien affirme qu'aucun emblème
religieux ne peut être mix sur lo dra-
peau national. L'hirtorien émérite n'a-
vait pas loin à aller pour trouver la

mon

s'il vous plait,

 

bien-être de l'humanité.
aux riches et atix pauvres,

M. Mariani une médaille d’or.

 

 

Dans la longue liste des papes qui ont régné
Catholique,il n’y en a aucun qui, plus que Sa Sainteté Léon XIII se soit occupé du

Sa dzvise a toujours été de faire du bien et il en à fait
Avant puisé daus le grand tonique

SASAINTETE LEON XIII
AÆccorde une médaille d'or

L’auguste et vénérable Pontife étonne le
monde entier par sa vigueur

depuis la fondation de l'Eglise

 

nn surcroît de forces, il a bien voulu le faire savoir at monde entier en accordant à

Rome, 2 janvier 1898.
‘€ Sa Sainteté s’esf complue de mo charger de faira remercier en

te di, M ï Mariani, et de lui témoigner ¢ Son Auguste Nom, I’

rable Effigie.””
« Rome.”

et la Débilité Générale.

‘encore d’une manière sensible Sa gratituide.
daigné offrir à Monsiour Mariani ane médaille en or portant Sa Véné-

Sa Sainteté a même

“ Cardinal RAMPOLLA.

VIN MARIANI, le Grand Tonique pour les Femmes
Nerveuses et les Hommes Faibles.

Il n’a pas son égal pour l'Anémie, la Friblesse du Saug, l'Epuisement Nerveux

Il facilite la Digestion,chasse la Fatigue et stimuie l'Appétit.

MARIANI & GIE, Londres, Paris, New-York et Montréal,
 ee —_

preuve du contraire. Lui qui afait une
ode au fils du rei Edouard, il aurait
dû savoir que, quoique protestante,
l'Angleterre conservait pieusement les
croix de St-Georges et de St-André qui
ne furent jumais inscrites au calendrier
de Marianne ni à celui de la Loge.
Non assurément il ne faut pas de Sa-

cré-Cœur sur le drapeau de l'historien
Cyprien, il n’en fuut pas sur le dra-
peau de l'adorateur de Sarah, pas plus
que sur celui de M. J. X. P. et de
tous les petits papas de cet acabit,
qu'ils aient un ventre bien gonflé vu
qu’ils ressemblent à certaine morue sé-
natoriale.
Aussi, amis de Ia liberté sommes-

nous loin de vouloir le leur imposer.
Mais si nous sommies respectueux de la
liberté des autres, nous voudrions bien
savoir de quel droit et de par quelle
autorité, certains messieurs viendraient
s'opposer a ce que les Canadiens se
choisissent un drapeau à leur goût ?
Devant qui M. J. X. P. a-t-il pro-

noncé son discours foudroyant sur la
question du drapeau ? Parmi les cinq
ou six individus à qui il s’adressait,
combien y avait-il de ‘présidents de
sections” de la Société St-Jeau-Bap-
tiste ?
M. J. X. jouerait-il au despote ?
1 suffirait alors, que lui et quelques-

uns de ses amis se fassent les défen-
seurs du tricolore et s’imaginent de
chercher à l'imposer pour que tous les
Canadiens tant soit peu patriotes se
fassent un devoir de ne plus jamais
l'arborer, ou dt moins de ne plus l’ar-
borer que orné d'un superbe Sarré-
Cœur, qui ira grandissant à mesure
qu'ils s’efforceront de l'en éloigner.
Encore quelques articles de …ti…

Louis, encore quelques ordonnances
doctrinales de Joson et la cause du
drapeau tricolore sera à jamais per-
due

Si vraiment les ennemis du Sacré-
Cœur n'ont que de pareils lutteurs à
lancer au combat 1! est bien certain
que ceux qu'une certaine feuille appelle
“les jeunes sots”’ réussiront complète-
ment.
H est vrai que ces jeunes sots ont

encore leur honneur, qu'ils ne craignent
pas de travailler à la lumière du jour,
ayant sur certains importés qui, com-
me des colimaçons. se sont trainés jus-
qu'ici salissant de leur bave tout ce
qu'ils touchent. l'avantage de pouvoir
montrer fièrement leur ‘‘casier judiciai-eo

~

En avant done, heureux jeunes gens
dont le courage a mérité les blämes et
les sarcasmes du dégoûtant organe.
En avant, le front haut. Comme le
barde breton, plaçons fièrement le Sa-
cré-Ceeur sur notre poitrine. Comme le
Christ l'a demandé à tous les siens,
plaçons son divin cœur bien haut sur
nos étendards.

En avant les jeunes,
En avant pour le Sacré-Cœur.

HENRI BERNARD.
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NOS THEATRES
THEATRE NATIONAL FRANCAIS

L'apparition du drame patriotique
“Hindelang et De Lorimier” di a4 la
plume deColombine, sur la scène du
théâtre National Français, la semaine
prochaine, prend les proportions d'un
événement national. On en parle dans
tous les salons, dans tous les cafés,
dans tous les cercles où l’on s'intéres.
se un tant soit peu aux choses de la
littérature, Nul doute qu'il y aura
foule à chacune des représentations de
‘‘Hindelang et DeLorimier”
C’est M. Paul Cazeneuve, le brillant

directeur artistique du Théâtre Natio-
nal Français, qui s'est chargé de la
mise en scène. y à& mis Un soinet
un souci de la vérité qui ont fait ac-
complir des merveilles. On reconnai-
tra dans plus d'un décor, des coins dé.
licieux de nos campagnes.
Les rôles seront interprités par Wes

 

  Henriette Moret, dans Jacqueline Gi-
 

roux; Henri Nangys, dans Ilindelang,
JS, P. Filion, dans DeLorimier, Mie
Blanche de la Sablonnière dans Mme
DeLoriinier, Hamel dans le père Bri.
lot, Palmeri dans le père Giroux, Vil-
leraie, duns Joson; Petit-Jean dans le
capitaine James Soulier, dans je
journaliste Howard, Mme Nozière dans
Catherine Giroux, etc.
Costume de l'époque 1837-38.

THEATRE DE L'OPERA COMIQUE

C’est lundi qu'aura lieu l'ouverture
de la saison d'été, la Direction tou-

jours désireuse de satisfaire sa nom-
breuse clientèle n résolu de mettre à
l'affiche Lili, la charmante opérette
qui a obtenu un si grand succès il y

u IS mois.
Rappelons - en quelques mots, lgs

principales scènes. Amélie Bouzincourt
Lili, comme on l'appelle aime Antonin
Plinchard, un soldat de la caserne voi-
sine, mais l’linchard qui fait Ja cour
à une petite bonne, ne s’aperçoit pas
des soupirs de la charmante enfant qui
de dépit, épouse un baron ridicule,mais

millionnaire. 10 ans après à l'époque
des grandes manœuvres d'automne se
présente avec son billet de logement au
chateau du baron de La Grande Bate-
lière, un officier. Cet officier c’est An-
tonin l’linchard qui reconnait dans la
baronne la petite Lili qu’il avait dé-
daignée auparavant; au 3e acte qui se
passe, 27 ans après Lili, est grand’-
mère et sa petite fille, Antonine aime
le jeune René. neveu du général Plin-
chard, mais Lili reconnaissant dans le
général, son amoureux d’autrefois, re-
fuse carrément la main d’Antonine. Ce
n’est que grâce à la découverte d’un
petit livre oi grand'muman inscrivait
ses impressions de jeune fille qu’elle s’a-
voue vaincue et donne son consente-
ment pour que sa petite-fille épouse ce-
lui qu'elle aime, le tout agrémenté de
la jolie musique d’Hervé, décors neufs,
La rentrée de MM, Cartal et Mery et
Mme Meissonnier dans le rôle de Lili
qu’elle a joué à Rouen font présager
Un succès sans précédent pour la se-
maine prochaine. Matinées, mardi, jeu-
«li et samedi. On nous apprend que le
G5ème et 3ème bataillon avec leurs
corps de clairons et tambours, iront
entendre Lili, lundi soir 18 courant.

PARC SOHMER. °

Aux deux représentations de diman-
che prochain, les amateurs de plaisirs
honnêtes se recrééront avec le pro-
gramme suivant:
Jos. Couray, un artiste de passage

i Montréal que lu direction du Parc a
pu retenir ici, non sans peine. C’est
un chanteur habile et un danseur élé-
gant.
Une autre nouveauté nous sera of-

ferte par M. Del. A. Phone, incompara-
ble imitateur. Il imite tous les bruits,
tous les sons, tous les instruments ; le
chant des oiseaux & ramage ou le cri
discordant des animaux insupportables,
Avec M. Del. A, Phone, on est sûr

d'avoir un quart d'heure d'agrément.
Puis on entendra un quatuor de nègres
exécutant des danses nationales, jouant
de divers instruments et chantant de
naïe chansons des plantations.
Ce quatuor qui a mérité aux Etats-

Unis le surnom de “Les quatre rois de
l'Harmonie,” remportera sûrement ici
les succès qu'il recueille partout.
L'attraction du jour sera évidem-

ment constituée par le professeur Geo.
Jitz et ses chiens dressés espagnola.
Parmi eux le célèbre chien “Dandy”,
champion du monde pour les sauts en
hauteur. Le spectacle offert par la
meute du professeur Litz est aussi in-
téressant pour les grandes personnes
que pour les enfants.
On pourra _également applaudir F.

Mochon, équilibriste et jongleur sur
trapère. C’est un des forts &ymuassiar
ques contemporains. Puis les aympa-
thiques duettistes Villeray et Verteuil,
toniours bien accueillis du public.
L'ouverture de la saison d'été aura

licu le ler juin. Les travaux d’aména-
gement marchent bon train et M. Er-
nest Lavigne est à New-York, depuis
huit jours pour faire les engagements
de sairon.  
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Nous donnons une atten-
tion tres speciale aux
commandes par la malle.

Nos magasins sont fermes
tous les soirs a 8 heures
excepte le Samedi.

=
   
 

  Dupuis Frères
 

Moussclings ve fantaisie

pour Robes d'été...
Une vente extraordinaire. Le plus

grand succes encore obtenu. Des

milliers de verges de Mousseline

vendues chaque jour........

Il nous faudrait plus d'espace, la clientèle est
quelquefois forcée d'attendre bien que notre personnel
soit nombreux et empressé.

Nous recevons aussi de nombreuses commandes
par la malle.

C'est une occasion rare, dont chacun voudra pro-
fiter, de pouvoir acheter à cette saison, les plus nou-
velles et les plus riches mousselines pour toilettes
d'été à des prix aussi minimes. Le choix est considé-
rable dans tous les prix à partir de Be, 10c, 12c
jusqu'à 8Qc-
 

Tissus légers en laine
. - pour Robes d'Eté.

Il y a aussi beaucoup d'activité à notre comptoir
de tissus en laine pour robes — nos lignes spéciales
déjà annoncées — Valeurs de 60c pour 85c, devien-
nent de plus en plus populaires, nous constatons une
augmentation considérable dans le montant de nos
ventes au comptoir des étoffes à robes.
 

Grenadine Mohair noire à 25c
Cette ligne sera épuisée sous peu, il reste une

quantité très limitée dans la grenadineunie, la quantité
est plus considérable dans nos grenadines noires rayées
le prix est le même pour ces deux lignes, grenadines
noires unies ef rayées, valeurs de 45c pour 25c.
 

Blouses

d’été pour

Dames

A part un lot extra-
ordinaire de blouses
échantillons et balances
de lignes annoncées à
prix réduits la semaine
dernière nous avons no-
tre stock régulier de
blouses en mousseline
de toile avec devants

brodés. Blouses en lawn de toile avec médaillons,
blouses en mousseline noir et blanc, demi-deuil, blou-
ses en alpaca de couleur avec appliqués de broderie
écrue. Blouses en grenadine de laine, faites spéciale-
ment pour notre maison, sur commande si on le désire,
prix pour cette ligne spéciale $2,25, aussi un très
grand choix de blouses noires, en lawn ou en mousse-
line suisse— derniers styles, aux prix suivants, $ 1.25
$1.35, 81.60 <t $2.00.

 

 

Cadeaux de Noces

Nous exhibons un choix très varié d’articles
nouveaux pour cadeaux. — Candelabres en bronze
doré et bronze antique, thermomèêtres en ormoulu,
style art-antique, Bronzes Français et Bronzes Améri-
cains, articles de fantaisie de Vienne, Jardinières de
table en porcelaine décorée sur monture dorée, etc,
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Première Communion

Articles pour souvenirs de première commu-
nion — A cause des retards causés par la grève nous
offrons ces articles de piété à grande réduction, Sta-
tuettes en argent blanc, valant $r.65 pour $1.00,

statuettes argent blanc, valant $1.90 pour $1,50, sta-
tuettes en Or mat et blanc. Petites chapelles avec
statuettes, différents prix.
 

Chapelets de Luxe
Nons sommes également en retard avec ces mar-

chandises de choix, nous aurions facilement disposé
du tout si nous avions pu les recevoir A temps, Cha-

pelets de rubis, saphir, émerandeet cristal, mon-
tés sur argent, sur vermeil et sur or, choix excep-
tionnel à partir de $2,00 jusqu’à $4.80.

DUPUIS - FRERES,
Le Grand Magasin Départemental de l'Est

1571 a 1589 STE-CATHERINE, En Ville.
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COUPS DE PLUME
M. Rodolphe Lemieux est la plus

étonnante machine à répétition du sié-

es. œ
—o—

Etes - vous maintenant convaincus,

électeurs de Maisonneuve, que R. F.

Prélontaine ( l'honorable. de par la

loi du pays)est est un menteur éhonté

et un méprisable traître.
—e-

On dit que MM. Fitzpatrick, Parent,

Taschereau, Roy, ot annon, voulent

s'adjoindre M. D. A. Lafortune, comme

associé, L’exprésident * du club de la
Partie - Est, verait spécialemont char-
gé de voir & la sécurité de MM. Gay-
nor et Greene.

om

que M. Langlois a ren-
rojet de ligue d'enseigne-
‘alendes Grecques ?

Est-il vrai
voyé son
ment aux

M. Laurier pourrait-il nous dire si

M. Sifton a réussi à avoir à Londres

les fameux documents concernant le

scandale Treadgold ?
—

M. S. N. Parent est revenu de Nem-
tayé où il était allé prendre quelques

jours de repos. L'honorable Cumu ard
ést trüs satisfait de la réception “que
Mi ont faite les 23 colons qu’il a tra-
duits devant le magistrat Carrier.

Une récompense généreusé &t promi-

se à celui qui nous donnera des nou-
velles du ‘ Canada Sténographique.”

—

P'tit Pierre Leclerc a entrepris de
trouver ce qu'il v a de vrai dans la
promesse de M. Préiontaine aux élec-
teurs du quartier St-Jean-Baptiste.

! Pauvre homme ! 1! ne réussira jamais
| à moins de se faire aider par l’ex-éche-
vin Lamarche.

—0—
M. Laoglois, Goafroid, a gémi toute

i la semaine aur le triste sort de la bi-
bliothèque civique. TI est À prélever

.des souscriptions aux fine de faire
lanter un saule pleureur sur le Carré

ie iger pour perpétuer sa peino.

M. Préfontaine doit bientôt faire une
seconde promenade sur le fleuve jus-
v'à Lévis. Ce sera le deuxième acte
’administration de son nouveau dé-

| partement.
—>

Si quoïques-uns de nos édiles persis-
tent à vouloir changer les noms de
nos rues, des malins pourraient bien
s'aviser de changer les noms de ces
échevins, l'hiver prochain.

© -
M. Parent s’en va : ça passe ‘à la

lime”. Et ce n’est pas au “Rappel”
qu’on en gémira longtemps. |

Tl s'agit de trouver quelqu'un pour
euccéder à cette encombrante nullité.
‘On avait parlé du juge Langélier : il
passe à Spencerwood. La ‘’Patrie”
nous apprend qu'il est aujourd’hui
question de M. Henri Bourassa. le
parti rouge pourrait certes choisir
plus mal dans ses rangs. .
À tout événement, n'importe qui,

n'importe quoi. mais délivrez-nous de
ce Parent-la, “for God sake’ !

——

Faut-il s’étonner que M. Préfontaine
ait eu le cynisme de tromper les élec-
teurs de Maisonneuve, plus ceux de
Terrebonne et des Deux-Montagnes, à
propos de ses perspectives immenses
d'agrandissement du ministère de la
marine, lesquelles se réduisent à rien,
mainterant ?
Rien de surprenant : ce Préfontaine

& toutes les audaces. Il avait bien osé
mettre la ‘Presse’ sous une fausse im-
pression !...

——
M. Laurier a peur de créer un précé-

dent en laiesant voter quelques centai-
nes de piastres. par le Parlement fédr-
ral, pour secourir la détresse immense
où se trouvent les malheureux colons
incendiés de la région du Nord. Notre
grand Sir était moins scrupuleux
uend il laissait jeter par les fenêtres

l'argent de ‘‘son bon peuple’. sous pré-
texte  d'éblouir ct excellent duc -
d'York, qui faisait fi de notre langue
française, tout comme notre charmant
Laurier.
Au reste, notre Premier Ministre a

un moyen bien simple de se tenir à
couvert, tout en secourant ses malheu-
zeux compatriotes. Qu’il fasse décrêter
pararrêté en conseil que cette gratifi-
cation ne constituera ‘‘pas de précé.
dent”. Ensuite... il pourra recommen-
cer aussi souvent que ça lui plaira,
gout comme la folle équipée au Trans-

, ——
© Sir Wilfrid Laurier. qui soigne si pa-
ternellement les Doukhobors, s’est sou-

. venu cette semaine qu’il y a dans la
région du lac Labelle des colons cana-
diens-français.
Ces braves gens n’ont jamais rien

: yeu, eux, du gouvernement libéral.
Un incendie vient de leur faire perdre,
en quelques minutes, le fruit de plu-

: Bieurs années d’un pénible labeur.
2 Monsieur Bourassa porta, la semaine
dernière ce fait à la connaissance du

; Gouvernement et demanda de l’aide
: pour les sinistrés.

Sir Wilfrid a répondu que la loi du
ys ne permet pas au cabinet de sou-

dager cette noble et patriotique misère
= gent tout,
n homme aurait au moins ouvert

. 8a bourse. La belle et froide statue
qu’est Sir Wilfid se contente d'un
“non possumus” officiel,

La tâche est bien indélébilLA tâche e ten i i ones
Préfontaine. " He mone

11 ne passera jamais assez d'eau dans
votre département de la Marine pour
la laver.

La ‘‘Presse”’ nous parle en termes d
mépris, du débat soulevé par le chef
‘des conservateurs de Québec, sur le
démembrement des Travaux Publics au
profit de la marine.

: Vil patronage! dit le journal-réciame,
Et votre système de promotion, cou-

frère, qu'en faites-voun°
: T1 nous semble qu’il ert imposskble de
‘l'appliquer sans par le fait même. sa.
grifier à ce faux dieu de l'assiette au
beurre,

he

sripte Presse” ! !
S'il se trouvait encore dans la pro.

vince de Québec quelqu’un d'assez naif
Pour preridre c journal au sérieux,
nous lui conreillerions la lerture Jos
trois ou quatre articles publiés sur la
substitution du département de la Ma-
rine & celui des Travaux Publics.
, Quel galimatias !
. ; —o
: M. Maurice Perreault a refusé d'ac-
eepter la succession de M. Duffy. tréno-
rier de ln province. Il comptait aur les
services € monsieur Sancerre. qui
wient de se mettre en grève aujourd'hui
pour augmentation de salaire.

Opn

M. Dansereau a la foi robuste.
Même quand tout le monde ne croit
a Àla réalisation des promesses de
A Préfontaine, il nous écrit encore :
‘Anne. ma sœur Anne, ne vois-tu rien

wenir 1”

M. ‘ Préfontaine, si | 1
l'honneur, vous sortiries de la vie pu-

—

—Nous n'avons rien & refuser à ce
brave oœur de Miche: Campeau, n'est-
…-0 pus ?
Or il nous prie de publier ‘urbi et or

Li” qu’il serait en besoin d'échanger
‘une camisole pour une paire de bot-
tes.” Ne trouvera-t-il uelqu’un
de ses dévoués pour l'obligue, dans sa
détresse ?
Détails à noter : la camisole du cher

Michel n'est pas un camisole de force
et les bottes auxquelles il aspire ne
sont point les bottes de sept lieues le
pas.

—Z

—8ir Wilfrid Laurier et M. Parent,
ta digne créatare, viennent de se met-
tre de concert pour accomplir une
graude œuvre patriotique ! Ils ont
combiné leurs efforts pour faire uvor-
ter lu projet du Trans-Canada, si cher
à nos amis les Québecquois.
Sans doute que tous ces braves gens

de la région de Québec vont entonner
plus haut que jamais l’hosannah aux
deux grands chefs du rougisme pro-
gressit… à rebours !

Ç —0—
—“La Presse” est indignée de s'être

laissé prendre les doigts dans la blague
de loup marin de M. Préfontaine.
Proh pudor, domine Arthur !

—

—“Le Canada” reproduit du *‘So-
leit” un feuilleton préparé par les
marchands de bois et signé par M. Pa-
rent.

—0—

M. Brodeur reste ministre avec por-
tefeuille. M. Laurier va lui donner la
art de l'honorable Préfontaine dans
e département des Travaux publics.

—Q

Nous sommes heureux de constater
que la session fédérale commence.

—QO

Le gouvernement Parent ! Y e-t-il
quolque chose de plus monstrueux dans
l’histoire politique du monde netier ?

Comme M. Sutherland, ministre des
Travaux publics vient d'annoncer à la
Chambre des Communes qu'il transpor-
tait les trois quarts de son départe-
ment dans celui de la Marine et des
Pécheries, M. Préfontaine a télégra-
phié hier à M. J. D. Couture de retirer
sa candidature dans St-Jacques, de
s'acheter une paire de salopettes ( over-
alls) et un chapeau de paille et de ve-
nir lui aider à changer de place les
quais et les phares.

—o—
Est-il vrai que M. R. Préfontaine a

déjà reçu $18,500 de M. J. P. Whelan,
pour services professionnels et aussi
pour exercer son influence auprès du
gouvernement Mercier pour faire ré-
gler la réclamation de cet entrepre-
neur ?

—0

M. Gouin pourrait-il nous renseigner
à propos des $4,700 qu’il lui ont été
payées il y a quelques années, à même
un achat de livres, fait par le gouver-
nement Mercier à M. Senécal, impri-
meur ?

— me

Un certain pêcheur à la ligne disait
a ses amis le 13 novembre dernier :
“Si j'ai accepté le portefeuille de la
marine et des pêcheries, c’est parce
qu'il a été constaté que ce départe-
ment devrait comprendre non seule-
ment ce qu'il comprend actuellement,
mais aussi le contrôle des porte, des
hâvres, de la grande navigation. Et si
aujourd’hui je fais une telle déclara-
tion, soyez convaincu d’une chose,c’est
que je suis autorisé à la faire.”
M. Préfontaine connaitrait-il le ‘ pê-

cheur en question ?
—Le

“J'admets, dit M. Tarte. que le nom
de Sir Wilfrid Laurier est puissant
cans la province de Québec, mais il y
a encore des hommes ayant assez d’in-
dépendance pour n'avoir pas peur de
discuter avec lui les questions politi-
ques. La Province de Québec ne se
laisse pas entraîner follement par un
nom.
Quant à moi. je m'attends bien que

le moment ne tardera pas à venir, où
je serai obligé de discuter avec lui et
ce jour-là, je n'aurai pas peur de dire
ma façon de penser.”
Déclaration de l’hon. M. Tarte aux

Communes, le 13 mai, d’après le rap-
port du ‘“Canada.”

—_

M. Tarte est savant. Il sait beau-
coup trop de choses au gré des libé-
raux. Cependant il est un fait que M.
Tarte ignore complètement, c’est qu’il
existe une gazette depuis quelque
temps à Montréal, appelée “Le Cana-
da”. Et ça choque le p'tit Godfroi au
suprême degré.

ettez donc la main à la plume. M.
Langlois, et annoncez à M. Tarte la
naissance de votre feuille poussive.

——

M. Brodeur a été nommé ministre
des travaux publics, mais par erreur
sur la personne, M. Préfontaine a ‘té
assermenté ministre de la marine.

—==

M. Préfontaine nous a parlé l'hiver
dernier d’un portefeuille. mais d’un
portefeuille contenant les phares. ies
orts, les dragueurs, les chantiers de
Sorel. On l’a ouvert cette semaine, et
on n'y a trouvé que le manche de ligne
et l’hameçon de Y Sutherland.

—

M. Drouin est passé à nos bureaux,
cette semaine. Il nous a demandé «le
ne plus nous occuper de lui.

. —0—

Depuis que l’hon. Raymond Préfon-
taine. alors qu'il croquait le marmot
À la porte des Travaux Publics, ost
tombé dans une mare. pardon, dans la
marine, poussé par M. Tarte, le “Ca-
nada” s’évertue à blanchir son pa-
tron. I! n'a jamais été plus assuré de
perdre son savon.

—M. Arthur
 

) Sauvé a quitté, depuis
plusieurs semaines, la rédaction du-
‘’Rappel’’, pour accepter la succession
de M. Robillard, au secrétariait de Ia
“Patrie”.

 

Démissionnez M. Fitz-
patrick

Déclaration signée par l'honorable
Chs. Fitzpatrick rapportée dans le
“Hansard” de 1897, page 139.
‘“Sincèrement disposé À mettre de

côté tout esprit de parti et toutes
questions d'hommes en vue d'assurer
© triomphe de la cause catholique au
Manitoba, je, soussigné, promets, si
je ruis élu, de me conformer en tous
points au mandement des évêques e: de
voter pour une mesure accordant aux
catholiques au Manitoba la justice à
laquelle ils ont droit en vertu du juge-
ment du Conseil Privé, pourvu ‘que
cette mesure soit approuvée par mon
évêque. Si M. Laurier arrive au pou-
voir et ne REGLE PAS LA QUES.
TION DURANT LA PREMIFRE SES.
SION, selon les termes du mandement
JE PROMETS OU DE LUI RETIRER
MON. APPUI OU DE DEMISSION- 

—

vousaviez de

semer

GE GRAND MINSTERE|
Rude semaine pour l’Hon. M. Ray-

mond Préfontaine. ;
Le ministre de la Marine et des Pè-

| cheries avait cru pouvoir se dérober à
toute explication au sujet de l’agran-
dissement Gi pompeusement annoncé et
promis de son Ministère.

Depuis l’ouverture des Chambres, ce
n'étaient de sa part, avec les députés
de l'opposition, surtout ceux de la pro-
vince de Québec, que sourires, que co-
uetteries, que salamalecs. 1] ue faisait
umble et petit devant eux; et devait-

il croiser un groupe ennemi da causeurs
il assourdissait le bruit de ses pas ;
il y avait dans le regard furtif et atten
dri qu’il leur  jetait comme une priè-
re de l'ignorer et de lui être clément.

Quel contraste entre cette mise
contrite et l'allure altière de l’ancien
président du comité des chemins de la
Cité de Montréal, fier d’un entourage
pétri suivant ses méthoses, et bravant,
düfiant les enquêtes.
Tant d’humilité, comptait-il, lui mé-

riterait assurément de prendre tout
doucement racine, jusqu’à ce que la
brume du temps ayant épaissi dans les
mémoires le souvenir d'un passé en-
combrant et d’autres événements occu-
ant les esprits, il pourrait redresser

la tête et reprendre les airs conqué-
rants qui conviennent a l'acteur adroit
qui a bien joué son rôle.
Vaines illusions!

Les collègues empêtrés per les inter-
pellations, de la gauche, forcèrent le ré-
calcitrant à se montrer enfin. Et voilà

urquoi les correspondants parlemen-

eaires de cette semaine se sont accor-

dés pour dire que le député de Maison-

neuve avait parlé. si leur version de ce
wil a dit a essentiellement différé
ans sa forme et le fond.
11 est possible, toutefois, de déma-

ler de l’écheveau que M. Préfontaine a
nié avoir dit à ses électeurs qu'il avait
la promesse du premier-ministra d'un
remaniement du ministère des Travaux
Publics. 1! a, assure-t-il, simplement
cru de bonne foi qu’on ne lui refuserait
pas la petite faveur de ce remaniement
s’il la demandait avec beaucoup de
ferveur. . ;
La ferveur n'avait pas manqué, et

si on ne lui avait rien accordé, il s’en
lavait les mains et le gouvernement
aussi. Pouvait-on vraiment, pour pa-
reille peccadille de n'avoir pas été
renseigné avant de promettre, le trai-
ter de  trompeur. ct surtout rouvrir
une page bien close, de par l'autorité
de œrtaines appréciations de presse à
tant la ligne.
Dieu merci ! il avait laissé les rues

de Montréal dans un état superbe, le
trésor municipal plein à déborder, les
contribuables accablés de sa retraite et
lui offrant vainement de continuer de
présider à l’ère de prospérité inaugurée
par ses soins. Dex articles de journaux
du temps et de quelque temps avant
demeuraient pour prouver tout cela
surabondamment.
Si pathétique que parut À son auteur

cei auto-panégyrique, l’accueil ironique
et méprisant qui lui fut fait suggéra à
M. Préfontaine la dispendieuse ressour-
ce à laquelle on recourt dans les cas
risqués. Et le casuiste retors de ‘‘“La
Presse’’ recevait. avec le bon à tirer,
instruction de rafistoler la situation.
Aussi, voyait-on, avant-hier. l’in-

corruptible personnage qui fait du pa-
triotisme dans “La Presse” aligner
ses périodes sentencieuses pour fusti.
ger les misfrables qui menacent de
troubler l’harmonie à demander le re-
maniement promis.  Pent-on, dit le

grand journal, insister sur de pareilles
vétilles ? N'est-ce pas assez que d'a-
voir le grand Préfontaine ? Qu’impor-
te qu'il ait un grand ministère ? Il
faut être bien impatient pour tant se
hâter à chercher qui a menti au peu-
ple, de Préfontaine ou du gouverne-
ment ? Quand, nous de ‘La Presse”
l'aurons découvert, sachez, crédules
lecteurs. que ‘’La Presse’ saura bien
venger le peuple !
Le débat est donc clos. Maisonneuve

n'a pas et n’aura pas son grand mi-
nistére et il serait bien ingrat de ne
pas acclamé son véridique député.
qui a tant fait déjà, et avec tant de
désintéressement, pour les intérêts des
citoyens de Montréal comme pour ceux
généralement dont il a été chargé.

REVEUR.

UN BEL ELOGE
Nous, reproduisons le bel éloge que

fait de M. Monk le ‘Lindsay Post’, un
journal libéral de Lindsay. où M.Monk
a donné une très intéressante confé-
rence :

‘’La conférence de M. Monk à l'Ins-
titut Collegial était attendue depuis
longtemps. Tout le monde ici connais-
sait la haute position du conférencier
dans la carrière légale à Montréal et
son prestige comme chef des conserva-
teurs canadiens-français à Ottawa.
Aussi, un très nombreux auditoire

s'était-il rassemblé l'autre soir à l'As-
sembly Hall pour saluer ce Canadien
distingné qul réunit dans sa personne
le sang de l'anglais lovaliste à celui
des hardis pionniers de la Nouvelle-

 

France.

a personnalité de M. Monk est vrai-
ment attirante. De haute tail-
le eo f'une figure impo-

voix agréable et d’une belle prestance,
il a gagné aisément toutes les sym-
pathies de l'auditoire qui vovait en lui
un homme vraimert digne, de toute fa-
çon. des meilleures trauitions de la vie
publique canadienne et propre é rem-
publique canadienne et propre à rem-
plir les- plus hautes fonctions.
M. Monk est arrivé d'Ottawa, ar-

compagné du Dr Vrooman, M.P., son
hate. 11 fut recu a la gare par le sé.
nateur Dobson, le Principal Harstone,
M. Hardy, et plusieurs auteurs, et fut
conduit en voiture à la résidence du
Dr Vrooman.
Les signes visbles de la prospérité,

de notre cité ont vivement frappé M.
Monk, qui nous a promis de revenir
bientôt en faire une plus ample con-
naissance.
L’hon. Geo. McHugh présidait la

séance de l'Institut, En présentant M.
Monk à l'auditoire, le sénateur Mec-
Hugh a célébré les qualités remaqua-
bles du conférencier et rappelé complai-
samment ses excellentes relations per-
sonnelles avec lui.

Au Collège Ste-Marie

Le 27 mei, a 8 heures du soir, 1l v
aura grande séance cdrainatique et mu-

 

sicale dans la salle académique du
collège. On y jouera “Alfred le
Grand”. drame en 4 actes par le I
H. Picard, 8.J. .
Le lendemain, fête du KP. Recteur,

il y aura messe & 9 heures ct banquet
à 6 heures du soir. 35-2
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sante, aimable, ot courtois, doué d’une.

Depuis plus de quinze jours, le feu dé-
Vore nos immenses forêts de l'arrière-
pays, au nord-ouest de Montréal. Le
plus grand malheur, c'est que des cen-
taines et des centaines de nos braves
colons du Nord ont vu consumer par
ce ravageur terrible toutes leurs mo-
dostes constructions maisons, gran-
ges, bâtiments en général. tout y a
passé. On estime que deux à trois
cents familles environ sont aujourd'hui
sans gite, errantes sur la grande rou-
te et abandonnées à la charité de leurs
semblables qui n’ont été que partiel-
lement éprouvés par l'ouragan de flam-
me.
A La Salette, sur La Lièvre, à la sta-
tion de La Conception, sur la Rouge,
des villages entiers, église comprise,
des hameaux quasi sans réserve sont
devenus ln proie de l'élément dévasta-
teur. Tout ce pauvre monde gémit
dans les affres d’une désolation qui
fait peine à voir. Si on les abandon-
ne lâchement à cette douleur angois-
sante de se Voir ruinés sans ressour-
ce, après des années de pénibles efforts
c’est le découragement inéluctable qui
les attend, c'est l'exode en masse
d'une de nos plus prospères régions de
colonisation qui menace.

Laisserons-nous, de cœur-joie, s'ac-
complir une pareille catastrophe ? No-
tre sens d'humanité et uotre esprit pa-
triotique ne se révoltent-ils point, d'un
commun accord, à cette seule pensée ?

Déjà quelques-uzes de nos plus nobles
concitoyennes, les. vaillantes, et
généreuses directrices de l’œuvre des
“Livres Gratuits”, ont pris l'initiati-
ve d'organiser les secours. I! ne con-
vient pas aux patriotes du sexe fort
de laisser seules ces cames à cette tà-
che magnanime. Aussi ‘‘un groupe d’a
mis de la colonisation’ ont-ils résolu
de siadjoindre à elles pour que l'eifort
généralisé donne les plus substantiels

de la
Les débardeurs importés

Un repréeentant du ‘‘Rappel” a eu

une entrevue hier avec quelques-uns des

débgrdeurs étrangers qui ont été en-

gagés par les lignes de steamers Paui-

fique et Dominion pour remplacer nos

débardeurs canadiens en grève. T1 est

connu que ces ouvriersg ou, du moins,
quelques-uns d'entre euX, ont été arrê-
tés pour avoir refusé detravailler sous
prétexte qu’on ne voulait pas leur don-
ner “leur bière” À chaque repas. Te
procès de ces récalcitrants a eu lieu

hier devant le recorder Weir, qui après
avoir entendu une nrultitude de témoi-
gnages, les a tous déclarés coupables.
Interrogé par le représentant du

‘Rappel’ sur la cause de leur ‘grève
et la raison pour laquelle ces importés
de Liverpool ne voulaient pas travail-
ler. on nous a répondu à la bonne
franquette que. au Canada. on était
trop exigeant. on voulait que l'on tre-
vaille pour gagner de l'argent. tandis

+40. +

 

Une évasion

Les prisonniers se sauvent et  cou-

rent encote; c'est là le principal inci-

dent qui s'est produit hier dans les
cercles de la polie. Tout le ronde
se demande, au poste central, à l'iTô-

tel de Ville, sur qui doit ‘etomher la
responsabilité de l'évasion li prson-
nier Denis Murphy, qui hier avant.

midi s'est évadé de la mani*re lu plus
audacieuse que l'on connaisse enccre,

Sôus prétexte de parler à nn awed dans

le corridor qui conduit a1x cetules cn

poste, à l'hôtel de viile, Dors Mur

phy a réus-i, sous l'eil vigiluit de
ses gardiens, 1 ciaager de chapeau

avec un ami ct, erkce À ce déguise-

ment, à s’échapper prestement “iuco.

gnito"".

Denis Murphy avait été artété sous
l'accusation d'avoir commis un assaut
grave. il y a déjà quatre ou cing jours.

Feu Melle Faribault

—

Hier ont eu lieu à l’Assomption les
funérailles de mademoisetle Faribault,
fille de monsieur J. E. Faribault, avo-

cat.
Le deuil était conduit par le père de

la  défunte. et ses frères, MM. Léon
Faribault, avocat, René Faribault, F.
E. D., N. Faribault, ses oncles, MM.
N. Dorval. MeMartigny. Dupuis, TL.
Dupuir, ses cousins, MM. Dupuis, Le-
mire et Larocque.
L'absoute a étffaite par M. l'abbé

Boisseau an couvent de la Congréga-
tion Notre Damé. puis Je cortège funê-
bre se rendit à l'église paroissiale, où
Je service fut chanté par M. le curé Gi-
guère, ossisté de diacre et soux-diacre.
Remarques dans le chœur, MM. les

abbés G, Laporte, V. Pauzé, directeur
du Collège. J. Riopelle. Hébert, Vail
lant. Casaudon. Dorval, Jobin, ete.
Dans la nef. MM. Fd. Leblanc. Ed.

Duhamel. M.P. : J. Marion, M.P.: E.
Lemire. N.P.: J. L. Rivest, N.P.; F.
X. Lemire, Dr Biron, Dr Geofirion, Al-
ride Lesage, Jerry, J. Z. Martel, A.
Marsan, A. Piché, avocat. BR. Rivest,
avorat, N. Rich, R. Laurier. et un grand nombre d'autres.

Des feux de forêts qui ont dévasté
nos régions de colonisation

N’ABANDONNONS PAS DANS LEUR DETRESSE
NOS VAILLANTS DEFRICHEURS

Donnons largement: en argen! ou en nature
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Derniers incidents

 

dans le vieux monde

 

résultats possibles.
A cette initiative bienfaisante la

presse canadlenne-française a été priée
de faire écho. Un aussi bon mouve-
ment ne saurait manquer de comman-
der le meilleur ef‘ort de ses énergies.
Soyons donc généreux pour nos co-

lons incendiés. Donnons de l'argent si
possible, ou sinon des effets : vête-
ments, grains de semence, objets de
ménage, etc. Que tous v aillent de
leur obule ; c’est l'unanimité du con-
cours moral, si minime soit-il de la
part de chacun, qui soutiendra sur-
tout nos malheureux pionniers du
Nord tant éprouvés.
C'est ici plas que jamais l'occasion

de proclamer et mettre en pratique la
vér.té de l’axiôme : ‘Petite aide fait
grand bien !‘
Les secours en numéraire ou en natu-

re seront centralisés, au No 1546 rue
Notre-Dame, aux bureaux de la Socié-
té Générale de Colonisation et de Ra-
patriement, entre les mains de M. L.
FE, Carufel, secrétaire-trésorier de In
Société.
Ceux des donateurs, de la ville et de

la banlieue qui, & cause de leur éloi-
gnement ou pour toute autre raison lé-
gitime, ne pourraient remettre eux
mêmes au dépôt central leurs secours
en nature, sont priés de signifier leur
intention et de signaler leur adresse.
dans une note qu'ils voudront bien ex-
pédier à M. Carufel, sec.-trés. du comi-
té, 1546 rue Notre-Dame. Le comité
avisera alors à faire recueillir ces se-
cours à domicile.

I} sera {ait mention dans les jour-
naux des diverses contributions à l'œu-
vre des colons incendiés, et qui seront
inscrites au dépôt central. 1546 rue
Notre-Dame, quartiers généraux de la

Colonisation et de Rapa-
Cela, bien entendu, à moina

de la part

Société de
triement.
d'indication à l'encontre,
des donateurs.

grande greve
devront étre reconuuits

que. en Angleterre, à Liverpool, par’
exemple, un journalier avait beaucoup
plus de latitude, il était laissé à lui-
même et n'avait pas toujours sur lui
l’œil scrutateur d'un contremaître. On
à admis cependant, que les gages, au
Canada. sont plug élevés qu’en Angle-
terre. mais que tout de méme on pré-
férait le shelling anglais et la pinte de
bière, à la pièce de 25 centins à l'effi-
gie du Roi Edouard, que l’on donne au
Canada. Quel que soit le mécontente-
ment de ces gens, ils n'ont pu réussir
avec tous leurs arguments à offrir une
excuse valable au recorker Weir qui a
suspendu la sentence, à condition que
les diverses compagnies de steamers
qui ont amrné ces encombrants person-
nages dans le pays. consentent à les
rapatrier. les conditions ont été ae-
ceptées par les diverses compagnies dr
steamers. et les prisonniers ont été re-
conduits à bord de leurs navires par 

 

IL SEN UA
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les voitures de la patrouille.

++

emotionnante

L'accusé avait été logé en prikon sous
la garde du géolier Vallée.

Il paraitrait que celui-ci ne donne
pas une table d'hôte des plus anviuoles
et c'est là la raison pour laqueile De.
nis Murphy, un Irlandais par excellen-
ce, habitué à avoir des pommes de ter-
re trois fois par jour, s'est révolté et
s'est dit en lui-même: “Si le gouverne-
ment ne peut pas me donner mes pa-
tates a chaque repas,ie men vais; et
il est parti. Cette évarion a cues
toute une révolution dans l’administra-
tion de la justice. à commencer par le
shérif, et le géolier Vallée, jusqu'au
huissier de la cour des Recorders.
Le fugitif Denis Murphy devait subir

son procès hier, en cour des recorders.
sous une accusation d'assaut, mais il
était tellement convaincu de la justice
de sa cause qu’il s’est rendu justice à
lui-mêtmne. 

La Saint-Jean-Baptiste

Pour les fins d'organisation des fé-
tes de juin prochain, la société St-
Jean-Baptiste est partagie en trois di-
visions : Nord, Est et Ouest.

Vendredi dernier, duns l'hôtel de
ville & Ste-Cunégonde, la division ouest
a procédé à l'élection de ses afficiersi

Cette division comprend, les parois-
ser de St-Joxeph, de St-Henri, de la
Pointe St-Charles, de Ste-Cunégonde,
de St-Henri. de Ste-Elizabeth. de la
Côte St-Paul, de Verdun, de St-Pierre
aux Liens, de St-Léon, de Notre Dame
do Graces. et de la Côte des Neiges.
Les officiers élus sont : Président.

FugénePrimeau, avocat ; ler vice-pr..
cident, J. A. H. Hébert, notaire ; 2me
vice-président. M. Chartrand. épicier;
trésorier, Victor Bougie, hôtelier ; se-
crétaire, Clovis Leduc, ingénieur : com-
mandant, Odilon Crépeau, notaire.

 

On parle de Monsieur Bourassa. dé
puté de Labelle, comme successeur de
Monsieur Parent,
Et messicurs Langelier, Gouin. Tur-

Derniers échos
de la grève

La grève, la grève est bien finie.
Tout © monde le dit, mais tous le
monde ne sait pas qu’il existe encore
des questions à aébattre entre les dé-
bardeurs et les arrimeurs. Encore hier
soir. il y a eu des difficultés entre les
deux parties concernées, à une assem-
blée qui a eu lieu a la salle aes débar-
deurs, rue Notre-Dame. ;
On se demande dans certains quar-

tiers qui a réglé la grève, M. Tarte ou
les autres ? À propos de cette affaire,
il y a eu, hier soir, une grosse discus-
sion dans un hôtel bien connu du
quartier Ste-Marie. On a parlé de M.
arte A un tel point qu’on s’est battu

pour lui. Les Préfontaines se sont ré-
voltés, mais se sentant en minorité. ils
ont dû évacuer le champ de bataille.
Et cela se répète tous les jours.

 

Un ouvrierse fracture le crâ-
ne aux élévateurs Weber

Un grave accident est arrivé, hier
soir, vers 11 heures, aux élévateurs
Weber. Un nommé Henri Gagnier, do-
miicilié au No aoa rue Panet, était a
travailler hier soir eur un échafauda-
ge. lorsque, à un moment donné. il
perait l'équilibre et tomba d'une hau-
teur de 80 pieds. L'infortuné est tom-
bé la tête la première et s'est fracturé
le crâne. La voiture d'ambulance de
l'hôpital Général & été appelée et le
blessé transporté à l'institution. Son
état est des plus critiques.
 

Nouvel établissement

Monsieur Alphonse Beaudoin est heu-
reux d'apprendre à ses amis et au pu-
blic en général, qu'il a transporté sou
établissement de commerce de Saint-
Henri à Montréal.
Depuis le ler mai il occupe l'un des

grands magasins de la rue Saint-Lau-
rent : ce sont les numéros 268 et 270,
àquelques pas de la rue Sainte-C'athe-
rine.
Plus que dans le passé encore, sa

clientèle pourra toujours trouver chez
lui le goût. la qualité et le bon mar-
ché.

Ses objets d'art, ses articles de toi-
lette. sa papèterie. etc, sont tous de
première qualité, et notre ami défie
toute compétition.

1] est impossible de passer devant ses
Vitrines si élégantes sans s'arrêter.

Sit Vous n'avez pas l’intention de ré-

 

lier les cordons de votre bourse. ne
vous attardez pas à contempler les
nomhreux et riches trésors que  con-
tiennent res vitrines. Vous serez nt-
tirér malgré vous à entrer dans ce
superbe établissement.
Et une fois parvenus auprès de l'ami

Alphonse. la courtoisie, l’urbanité per-
sonifiée, vous seriez très forts si Vous
repartiez avec votre bourse pleine.
A bon entendeurs salut !

RESPECT AUXFEMMES!
C’est la consigne du recorder

 

 

Le recorder Weir n’est pas tendre
our les maris brutaux : il en a fait

fa preuve hier dans la cause de Lco-
pold Dionne, journalier de la ruelle
Frontenac. qui était accusé d'avoir
battu sa femme à coups de poings rt
à coups de pieds, alors que celle-ci
était dans une position intéressante.
Après lui avoir donné une verte se-
monce, le recorder Weir a condamné le
nommé Dionne à $20 d'amende, deux
mois de prison. ou, à défaut da paie-
ment, deux autres mois. Comme la
plaignante, la femme de l'accusée. n'a-
vait nullement l'intention de paver
l'amende imposée, il est fort probable
que Dionne passera l'été à l'ombre,

dans le châtrau du gouverneur Vallée.

 

Avis aux lecteurs

C'est dimanche, le 24 mai prochain.
que se fera la réouverture du Parc Ri-
verside, à Maisonneuve.

Les propriétaires, MM. Thomas
O'Farrell et Lévi Tremblay, ont déci-lé
de tout faire pour donner satisfaction,
durant cette saison, a leurs nombreux
clients.

lls ne craignent pas de déclarer qua
nul autre établissement du même gen-
re à Montréal. ne pourra faire mieux.
 

M. Préfontaine est en train de rénos
ver de fond en comble son grand.grand
grand département de la marine. Son
système de bouées à gaz, entre autres
choses. sera tout renouvelé. L'incom-
mensurable ministre aurait retenu son
ami Drouin. pour ce service, tant pour
déharrasser 8. Jacques d'un des nom-
breux candidats rouges qui encombrent
la division que parce que le monsieur
est pourvu d'un excellent flotteur.

 

Le prochain cri de guerre de nos ad-
versaires politiques: ‘Mes chers com-
patriotes. votez pour le candidat de Sir
Wilfrid Laurier. ('e grand Canadien a
déjà un pied dans la tombe; et il vous
demande, à vous qui l'avez fait,un der-
nier service, une Chrnière marque de vo-
tre confiance.”
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LE SPORT
CONCPURS : DECARIE-RONALDO
C'est le 18 du courant que le public

montréalais verra aux prises au Pare
Sohmer, le géant Ronaldo et notre
coucitoyen Hector Décarie. Ce specta-
cle en vaudra la peine.
Et d'abord, nous pouvons être cer-

tains que ce sera tn vrai combat. Pas
de simulation.
La réputation de Décarie nous est

une garantie qu'il tiendra tout ce qu'il
fait espérer. C est, avant tout, un hon-
nite homme dans toute la force dn
terme.

Puis. qu'on s'imagine un petit Cana-
dien-français, pesant peut-être 160 Ii.
vres, d'une taille un peu au-dessous de
la moyenne, cherchant à battre, dans
un concours de ‘force physique, un
gros et grand homme d'au moins six
pieds, pesant 225 livres et puisant dans
son habitude du publie, une confianca

 

Mais rien de plus trompeur que le-
apparences. ; .
Sous son enveloppe fragile. Décarie

possède des muscles d'acier : c’est le
temps de le dire Bon courage est à
torrte épreuve et il le prouve en s'atta-
quant a ce colosse.
Nous qui l'avons vu a l'euvr:, nous

ne ecraignons pas d’affirmer que c'est
un prodige dans son genre.
Nous ne croyons pas qu’il y ait au

monde un autre homme de son poids
capable de faire autant.

Serait-il défait lunhi — ce qui est
moins que probable, — nous sommes
certains ge tous ceux qui auront étè
témoins cette lutte emporteront chez
eux la conviction qu’ils en ont eu
pour leur argent.

Ils auront aussi par leur présence en-
couragé À ses débuts un de nos jeunes
compatriotes, désireux de se faire un
nom dans ce ich de sport.

LA CROSS
UN BON DEBUT POUR LE MAS-

COTTE
Le Mascotte a été défait par le

Shamrock, avec un score de 9 à 4.
Ce n’est pas trop mal, si l’on consi-

dère que le vainqueur était au grand
complet. On voyait chez lui tous ceux
en qui on espère pour la défense de la
coupe Minto.
La défense de notre club  canadien-

français avait à son service Jos. Va-
lois, St-Aubin et Lafleur. Ce sont
trois noms connus. Dire que nous
avons été impressionnés vivement par
les deu Indiens qui figuraient à leurs
côtés, ce seraît mentir. Nous aurion-
référé Sauvé, Laroque, Germain, ou
atour. ll n’y a peut-être pas faute de

la direction. Nous exprimons un re-
gret.

L'attaque est bien etvlée. Elle joue
bien l’ensemble. Elle manque de poids
et surtout d'audace.
La première partie qu’elle a mise à

son crédit, fut le résultat d’une eu-
perhe combinaison.

LES CHIENS
Les amateurs de chiens, qui sont 1.

gions à Montréal, auront une semaine
de gala.

Les 19, 20 et 21 il y aura à l'Aréna,
une grande exhibition.
Les entrées sont nombreuses et

bonne qualité.
Les prix sont de grande valeur.

UITE
JENKINS A MONTREAL

Serait-il vrai que Jenkins a consenti
à venir rencontrer Gonthier à  Mon-
tréal, Je 22?
On en verra enfin un vrai champion.

On aura enfin la chance de voir com-
bien à progressé notre compatriote.
Nous espérons que nous n'aurons pas

une répétition de la lutte Pons-Little.
Les hommes s’empoigneront ferme et
lutteront avec entrain tout le temps.
Little est en ville ct flaire un match

avec le vainqueur, Ce serait une aubal-
ne.

 

de

 

BRIERE - WELLER
Brière se sent en si bonne forme, qu -

il annonce à ses amis Une \fActoire sur
Weller.
Pourquoi devrait-on en douter? A

leur première rencontre, la bataille
s’est partagée avec chances égales.
C'est donc une lutte décisive. Les

deux hommes se préparent aver assi
duité à la rencontre du 26.

— 0 —

BASEBALL
MASCOTTE vs ST-HYACINTHE

Tes deux vieux rivaux du baseball se
rencontreront vet après-midi, au par
Mascotte. Ce sera comme toujours une
lutte sergfe entre ces deux clubs.
Tous deux ont corrigé les défauts et

renforcé les points faibles.
!Une figure bien connue apparaîtra de
nouveau sur lo Mascotte. Poirier, le
populaire Roméo, sera au premier but.
1] comblera une grande lacune.

Hôtel Ed. Fortin
Coin St Jacques et St Gabriel

 

 

 

Aujourd’hui, 17 mai, de midi
heures p. m., et de 6

à 9 heures p. m.

MENU
SOUPES

SOUPE AUX POIS
CONSOMME PATE D'ITALIE

POISSONS
SAUMON SAUCE MAYONNAISE

ENTREES
BOEUF A LA MODE

COTELETTES D'AGNEAU PANNEES
SAUCE TOMATES

ROGNOS SAUTES AUX CHAMPIONS
ROTIS

ROAST BEEF
VEAU ROTI FARCI
VIANDES FROIDES

ROAST BEEF — JAMBON — PORC
FRAIS — PETIT SALE

LEGUMES
POMMES DE TERRE BOUILLIES E1
PILEES — FEVES AU BEURRE

LAITUE
DESSERTS

PUDDING AUX RAISINS, SAUCE AU
VIN — TARTES AUX PECHES

FRUITS
ORANGES — BANANES

FROMAGES
GRUYERE — OKA — CANADIEN

LAIT ET CAFE
Déjeuner. 8 à 9. heures. Diner, 12 à

3 heures. Souper. 6 A 8 heures précises.
Restaurant ouvert le dimanche. 35-1

ON DEMANDE une première modiste
de chapeaux, s'adresser au No 34 rue
St-Laurent. 35-1

 

 

Tél, des Marchands 282,

J.H.GIROUARD
Marchand-tailleur

1463 rue Ste-Catherine
MONTREAL. illimitée.

le fameuxCARTAL,  geon, qu'en faites-vous? l'as mûre.

TROUVE
« L’Opéra Comique ’

plusieurs mois, a enfin été retrouvé et pourra être entendu

dans LILI, la plus charmanto des Opérettes. à notre coque;

Théatre de la rue Lagauchetidre. dans 1a semaine du 18 mai.

Représentations tous ies soirs ot matinées, Mardi, Jeudi et

\ Samedi. J

Spécialité : Twaods français et anglais

  

Comédien, que le Théatre de

avait perdu ii y a

 

 


